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I. 

LA  JOURNÉE  DU  28  M  ARS  1801. 
EN    TOSCANE 

Jir    Cito  YEN    Belleville    Commissaire   des 

Rdanons  Commerciatesi  et  Chargé  des  intérets 

de  la  Ripubliqiie  Frangaise  m  Toscane  , 


u. 


a    phénoméne   affreux ,    epouvantafcle 
vieat    d'avoir  paru  sur  i'horizont   politique 
de  la  Toscane  dans  la  journée  du  28  Mars 
1801.   Il  étdit   à  esperer  ,    que  sa   triste  et 
sembra  lueiir  allait  étre   vaincue   par  la  lu- 
mière    eclatante     de    la   vcrité  ,     et   de    la 
jusrice  5   et    ron  érait    convaincu  ,  que    ses 
tri:res     efìfets  auraient  été   éloignés  par  Ics 
géinissemens,    et  les   larmes  de  l'innocence  , 
et  de    la   vertu.   Cet  cspoir  a  tombe.   Il  ne 
|rest2  ,  Citoycn  Commissaire  ,    que   a*  avoir 
irecours   à   votre   probité    si   connue ,   à   vos 
|ta!e;is  distingués  ,  qui  vous  hoiinorent   aux 
lyeux  da  1  Kurope  ,   ainsi     que   la   France  , 
idont  vous  étes  l'Agent  ;  la  voix  de  l'inte- 
gnté  ,   et  d-s  la  sagesse  va  s  ouvrir  uti  chemin 
jusq  au   premier    Magistrat  du  Feuple   Fran- 
jais  par  l'organe   de  son   Ministre  legitime. 
Le  General  en  Chef  Murat  par  un  arrété  , 
jù  l'ou  aunonce,  qu'oa  veut  POURVOIR  ^ 
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LA   TRANQUILLITE  ,     ET    AU    Eit.v    u-    ^ 

ÉtaT  ,  a  »appellé   au   Gcuvernement  prc- 

visoire  de  la  Toscane  ces  niémes  indivi^us 

ncirmés  par  le  Marquis  Sommariva  ,    Gè* 

réral  AutrichicB  ,  a  remplacer    la    fugitive 

Régencc  óu  Gran-Due  ,  lors  de  l'approchc 

des  arinées  victorieines  de  la  République. 

Ces  hommes-Ià  dévoués  a  la  faction  Au- 
trkh  enne    auraient    diì    étre    instruits    dc' 
prncipes   sages   et    modérés    du  Gouvern. 
nient  Fran^ais  ,  dont  le   but   est  d'  eteind. 
cn  Toscane  le  fìambeau  de  la  discorde    e 
vile  ,  en  conciliant  des  coeurs  «igris  par  ui 
lutte  longue    ,  et  crucile  ,  et  par  une  co. 
lision  d'inréréts,  d'opinions ,    et    de   viies . 
et  de  préparer    au    noveau     Souverain    ^ 
trarquillité,  et  la  concorde  ,  cet  intéressant , 
et  richetr.but  payé   par  les  pcuples  à  toute 
Autonté   Supreme,  et  legitime. 

Ils  avaient  encorc  sous  Ics  yeux  les  ye- 
stiges  éclatans  de  leurs  Frédécesseurs  im- 
iredlats  ,  installés  par  le  General  Miollis  le 
26  Novembre  1800.  Ceux-ci  dès  le  com- 
m«ncement  de  l'sxercice  de  leurs  fonctions  , 
cherchcrent  à  étouffer  tout  germe  de  yen- 
geance  ,  et  d'esprit  «ic  faction.  Les  victimes 
d*une  persécution  révoltante  ,  fiers  de  leur 
vertu  ,  ont  vu  sans  fremir  se  promener  tran- 
quillement  leurs  infamcs  ef  làches  bourreaux. 
Les  amis  de  Fran^ais  ont  poussé  la  géoè' 
rosité  au  point  de  livrer  au  feu  un  tas 
nim.ense  de  papiers ,  souilles  pendant  le  io- 


ms  d^une  longue  Délégatlan   de  P oMce  ,  de 
calomnies  atroces ,   de    faux    témoijiij^es  , 
et   de  jwgemsns   légaleineat  impies.^Cetdt 
vrnnv.cat  vouloir  de  bonae  foi  èteindrv;  tout 
rcssentiinent  particuIier.ettoutL- baine  privée, 
pour  faire   succeder  a  cespassi^jas  ora  jcusc-j 
Je  calme  de  l'uaion  ,  et  du  bo:ifieur  general. 
Mais    les   hommes  du   General    Saaiina- 
riva  n'étaient  point  faits   pour   adopter   ces 
priacipes   réclamés  par  la    sage    politique  , 
par  b    besoin  des   peuples  ,   par  l'exe^npls 
He  Boaaparte  ,  ou  di  qui  qua  ce  s  .it.   Resi- 
tués  a  leiir   places ,  dont   ils   n'araient    dé- 
inandé  leur  deinission  ,   que  pour  ne  pò  nt 
s'allier  aux  amis  de  Fran9iis  ,  ils   n'ont  v  se 
dés  le   premier  instant    qu'  à  perpetuar   la 
division  et   la  discorde  civile  ,  et  arborer  le 
signal  d'une   guerre  sanglante  ,  et  acharnée- 
^  Il   est  reoiarquable   dans   leur  projlama- 
tion     du   28    Mars    i2oi  ,   qaìh   som   ppr-> 
suadés^  eux  mé.nes  de  a  étre  revétus  d'autres 
pouvoirs,    qu«   de     ceux     qui    leur   furent 
ionnés  par   le  General  Sommariva  ,   et   qu 
Is   nauront   cTautres    tracci    à    juivre   dans  Unr 
:tnduite ,  quc  les  loix   des  divjrs   Rsgnants  ds 
'^  .■^^■^'^^"^  '  '^  ^"  i^eg/^menj  ,  it  Ordonnances  , 
lui   étaient    en  'vi^ueur   à  Cépoqus    du    lA     O- 

:tobre  1800. 

^  Après  que  par  le  Traité  de  LuneviUe  le 
3ouvernement  Fran^ais  a  fixé  les  destinées 
le  la  Toscane  en  faisant  une  proprieté  de 
u  A.  R.  r  Infaut   Due    de  Parme  ,  com- 
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tiient  peut-il  y  étre  cn  activilé  un  Goti*» 
vernement ,  qui  ne  reconnait  autre  jrouvoir  , 
que  celui  de  la  Maison  d'Autriche  ,  qui  ne 
Teut  aioir  pour  guide   que  sa  J-.egislation  ? 

Et  quelle  Legislation  déclare-t-il  d'avoir 
uniquement  à  suivre  ?  La  Legi?lation  ,  qui 
était  tn  figueur  LE  14  OcTOBRE  1800  J  la  Le- 
gislation ,  sous  la  quelle  on  a  exercé  pen- 
dant quinze  mois  la  plus  arTreuse  persecu- 
tion  contre  tous  les  amis  des  Fran^ais  ,  sans 
méine  épargner  les  hommes  les  plus  di- 
stingués  par  lear  talens  ,  et  par  ks  strvices 
rendus  à  la  patrie  ,  aussi  respectables  par 
leur  vertu  ,  que  par  lewr  àge  5  sous  la  quelle 
on  a  porte  des  jugemens  ,  dont  l'atrocité 
égale  r  ignominie  par  des  emprissoneinens 
]on»s  et  péniblesj  des  déportalions  ,  d'..'S  sé- 
questresjrìes  bannissemens,  de  traduciions  aux 
fers  ,  de  tour  genre  en  un  mot  de  punitions 
inouies ,  et  surchargées  d'infamie  j  la  Le- 
gislation sous  la  quelle  des  Juifs  malheureux 
ont  été  jettés  tous  vivans  sur  dej,  buchérs 
caflammés  dans  la  place  de  Sienne  ,  pen- 
dant que  les  monstres  coupables  d'un  cri- 
ine  j  qui  fait  fremir  la  nature  ,  n'en  étaient 
pas  seulement  recherchés  ;  la  Legislation 
enfin  sous  la  quelle  on  précha  pubbljque- 
nient  l'assassinat  des  Fran^ais ,  et  on  fit 
croirc  au  peuple  égaré  ,  que  la  RelipitMi 
canonisait  1  insurgence  ,  la  trahison  ,  le  pil- 
lage  ,   et  le   meurtre. 

Le   ncveaux  Membres  du  Gouvcrnemcat 


ne  setant  point  bornés  à  fa're  entrcvoir 
dans  leur  Proclamat  on  du  28  Mars  do 
projets  féroces  ,  qui  allaient  compromettrc 
la  siìreté  ,  et  le  repos  public  ,  ils  ajoutaient 
anssi  les  menaces  d'une  rì^ueur  in.vitable* 
En  effet  Icur  pian  de  renversement ,  et  de 
dertruction  a  été  exécuté  avec  autant  d'har- 
diesse  ,  qu'il  avait  été  con9u  avec  atrocité. 

Le  mème  jour  ,  le  18  Mars ,  les  amis  des 
Fran9aÌ3  furent  chassés  houteusement  de  leurs 
empiois  ;  pour  prix  de  leurs  s:icrifices  ,  de 
leurs  soufFrances  ,  de  leur  moderation  ,  et 
de  leurs  services  on  les  livra  sans  procés 
à  la  misere  ,  à  l'avilissement ,  et  au  mépris 
d'un  peuple  égaré.  C'est  sous  les  yeux  des 
Fran^ais  ,  et  du  General  en  ChefMurat, 
que  cela  s'est  passe.  Ce  n'est  pas  tout.  Les 
places  vuides  furent  bientòt  remplies  par  les 
ennemis  "le  plus  acharnés  de  la  France  , 
par  c^s  homtnes  menes ,  qui  svant  le  14 
Octobre  ne  respiraient  que  fureur  et 
c.irnage  9  et  qui  souillés  de  mille  crimes 
signalereat  l'approche  des  troupss  républi- 
caines  par  leur  fui  te  précipitée  ,  tneditant 
dans  une  terre  étrangere  de  nouveaux  p!an« 
de  r evolte,  et  savourant  d'avance  le  cruel 
plaisir  de  la  destruction  ,  et  de  la  vengeance. 

Un  cri  plaintif ,  et  touchant  arraché  par 
une  injuste  oppression  se  fìt  entendre  de 
tout  coté.  Une  foule  de  reclamations  assez 
dignes  d'egard  porta  chez  le  General  en 
CJhef  j  et  le  Gourernement  lui-mémc  l'ex- 


pression  de  la  douleur  respecteuse  ,  et  et 
ì'honiieur  sens  bit-  a  ses  atteintes.  On  va 
peut-étre  croire  ,  que  l'événcment  aurait 
justifié  l'espoir  généralement  repandii.  He- 
l^s  !  que  des  coeurs  malheurcHX  ont  été 
cruelltment  trompé<  I  Lem  d'arréter  le 
glaive  fatai ,  qui  allah  toinber  sur  la  tete 
des  hoinmes  probes  ,  et  éclairés  ,  le  Gou- 
verijement  sanctionna  au  contr;4Ìre  par  une 
noiivelle  Proclamation  ,  et  avtc  la  plus  gran- 
de solemnité  le  pian  de  destruction  d»  tous 
les  amis  de  Fran^ais.  Il  poussa  l'iiiiprudence 
iu^qu'à  avancer  à  la  face  d'un  piuple  ci- 
vi.isé  ,  que  cette  mésure  révolutionnaire 
ét..it  prisc-de  pleine  intelligence  ^  et  consen- 
umcm  du  General  en  Chdf  Murat  ,  et  suivant 
les  traces  des  devoirs  le  plus  sacrés  de  ']ustice. 
Quelle  profanation  de  mcts  respectables  ! 
Est  ce  donc  un  devoir  sacre  de  justicc 
p  ur  un  Gouvernement  ,  qui  do;t  étouifer 
tour  esprit  de  faction  ,  effacer  de  souvenirs 
aaiers  ,  et  viser  par  tous  le  moyens  possi- 
b'es  au  retablissement  de  la  concorde  et  de 
la  conciliatirn  generale  ,  que  d'txclure  des 
emp'ois  tous  ceux  ,  qui  lors  de  la  primif*re 
occupation  de  la  Toscane  par  Ics  Armées 
ài:  id  Répubbque  n'avaient  pas  appeJlé  sur 
Icur  rete  la  iriiilediction  et  la  mort ,  ni 
aiguisé  les  po'gn;^rds  du  fanatisme  ,  et  de 
la  trahison  ?  Est  ce  par  une  tclle  conduite  , 
qu'ils  onf  pu  s'artirer  rindignation  du  Feu- 
plc  Fran9ais ,  ou  la  haine  de  ses  ennerais  ? 
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Quinte  moìs  de  persecution  n'attestent  que 
trop  de  leur  caractére  ,  et  de  leurs  m<il- 
heurs.  Et  quelle  est  donc  cetre  justice  y 
qui  ne  prodigue  en  Toscane  les  einplois  , 
qu  aux  seuls  persecuteurs ,  et  s'obstine  à  ré-» 
fuser  aux  persécutés  le  prix  dù  à  leurs  talens 
et  à  leur  vertus  ?  Quelle  est  donc  cetre 
justice,  qui  chasse  les  persécutés  du  1799 
méme  des  places ,  qu  ils  occupaient  à  cettc 
epoque  ,  pour  les  faire  remplacer  par  les 
persécuteurs  du    1800  ? 

Ce  pendant  il  arrive  précisement  une  pareil» 
le  monstruosité.  Non  seulement  on  n'epargne 
pas  les  derniers  émployés  par  le  Gouverne- 
ment  instaìlé  par  le  General  Mioìiis;  mais  l'oii 
destitue  aussi  ceux  ,  qui  étant  cn  place  avaut 
et  apr^s  la  premiere  arrivée  des  Fran9ais ,  ca 
furent  chassés  par  la  Legislation  du  fameux 
Senat  Florentin  raaitrisé  par  les  Insurgés 
d'Arezzo  ,  et  dirige  par  un  scellerat  tei  que 
Cremani.  Si  le  Goavernement  avait  examiné 
ks  listes  des  émployés  de  l'an  1799  il  y 
auralt  trouvé  réunis  les  noms  des  amis  et 
des  cnnemis  de  la   France  ,  des  persécuteurs, 

et  des   persécutés.   Mais  non on  a  af- 

fecté  de  vouioir  fixer  V  epoque  du  14  Octobre 
iSoo.  De  ce  tems-Ià  il  n'y  avait  en  place, 
que  les   seuis  ennemis ,  et  persécuteurs. 

Teile  cenduite  étonnante  ,  impolitique  , 
injuste  on  avance  étre  de  pUim  iiuelUgsnce  , 
£i  consentcment  du  General  en  Chef  Murato 
Qui  ns  volt  pas  qu'ou  tacha  par  là  ds  flé- 
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tri  tout  à  fair  la  gioire  des  Af?e:is  Francai?  j 
et  Ics  couvrir  à  la  face  de  l'Europe  de  boote, 
et  d'  ignominie?  N'cxisterait-il  donc  point 
dans  de  cocurs  Fran^jis  aucua  sentiment  de 
reconnaissancc  ,  d'attachesnent  ,  cu  ,  si  l'on 
veut ,  de  pitie  envers  ceux  ,  qui  ayant  aimé  , 
et  suivi  leur  cauiie  ont  tout  sacritìé  pour 
eux  ,  jusqu'à  leurs  propriétes,  et  leur  surc-.é 
personeMe?  Feut-on  seuletnent  imaqiner  qu' 
il  soit  dans  leurs  intentions  d'  accabìer  léga- 
iement  ,  et  par  un  sistéme  établi  leurs  msil- 
leurs  amis  et  les  dédonimager  de  leurs  ser- 
vices  ,  de  leurs  travaux,  et  de  leurs  soufFran- 
ces  en  les  livrant  tout  d'un  coup  a  la  baine 
implacable  d'une  faction  aussi  làche  qu' 
inbumaine  ] 

Il  n'est  pas  vfaisemblable  ,  que  Ce  ne  soit 
pas  surprise,  qu'on  a;t  abusa  de  la  reccitude 
du  General  en  Chef  Murat.  Est-il  possible 
qu'il  ait  voulu  sanctionner  le  plus  afìreux 
des  projets  ,  sijjnant  d'aprés  Texéniple  des 
Arétins  une  nouvelle  senteiice  d'opprobre  , 
et  de  mort  contre  ses  mcilleurs  amis  ?  A  quei 
•jiirait-il  dil  les  mctre  de  sang  froid  sur  l'a- 
hime  du  desespoir  ,  lui  beau-frere  du  pre- 
mier Consul,  du  pacificateur  de  l'Europe, 
de  i'a'.iii  des  Italiens  malheureux  ? 

Les  intentions  équitablcs  du  Genera! 
Murai ,  et  ses  mémes  principes  philantro- 
piques  ont  été  sans  doute  adroitement  tour- 
nés  a  favoriser  les  intrigues  de  la  Maison 
ii"  Aatrichc  ,  et  de  ceux  5  qui  à  1'  abri    de 
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sés  alles  soupiraient  de  longtems  aprés  le 
renouvelleinent  des  hornbies  tragédic-s  ,  qui 
deshonnoreront  à  jamais  les  fastes  de  notre 
Histoire.  Assiégé  sans  cesse  par  les  nobies 
à  la  merci  des  brigues  du  Prince  Corsini  , 
et  du  Senateur  Carletti  fameux  T  tifi  et  Y  au- 
tre  dans  leurs  légations  a  Paris ,  lui  qui  ne 
connait  que  la  loyauté  et  la  franchise  d'  un 
Militaire  ,  il  vient  d'  étre  surpris  par  la  mau- 
vaiss  foi  de  ces  hommes  tìns  et  nisé'^  ,  tou- 
jours  préts  à  profìter  de  la  moindre  occa- 
sioa  pour  mettre  du  trouble  dans  les  afFai- 
res  ,  ressource  unique  et  fatale  pour  attein- 
dre  leurs  buts  sécrets  ,  pour  flétir  la  gioire 
du  nom  Fran^iis  dans  tous  les  partis,  pour 
iaspirer  de  la  baine  au  regime  du  nouveau 
Souverain  excitant  le  régret  du  Prince  Au- 
trichien  ,  et  entretenant  1'  espoir  dz  son  ré- 
tour   dans  ces  contrées. 

D'  ici  vient  la  stupide  ,  et  rèvoltantc 
froideur  ,  avec  la  quelle  le  Gouvernement 
actuel  vient  d'  annoncer  dans  la  Froclama- 
tion  du  6.  Avril  les  ratifications  du  Traité 
de  Lunevilie  ,  et  la  Souveraineté  de  la  To- 
scane accordée  à  Y  Infant  Due  de  Parme  5 
d' ici  le  bruit  répandu  dans  le  peupìe  5  qui 
cherche  à  faire  cnvisager  ce  pacte  solemnel 
Gomme  une  chimère  5  d'  ici  la  repugnance 
ouverte  des  nommés  Aristocrstes  à  recon- 
naitre  le  nouveau  Regnant  ,  le  Seul  peut- 
étrc  qui  par  un  empire  doux  et  a.f'.reabie  soit 
à  medie  de  fcrmer  les  pla:es  profoudes  da 


lì. 

ce  pays ,  et  luì  fedonnér  son  ancien  lustre 
et  bonheur  ,  dechù  1' espoir  d' y  fsire  revi- 
rre  cette  République  à  jamais  célèbre  ,  qui 
fut  métne  illustrée  par  Ics  Tirans  de  la  Mai- 
son Médicis. 

Vous  voyez  bien  ,  C>itoyen  Commissaire  ^ 
quel  est  le  but  véritable  de  ces  detours 
tortueux.  On  veut  exterminer  les  ainis  des 
Fran^ais  j  on  veut  entretenif  la  discorde  eii 
permaneoce  dans  1'  État ,  pour  en  faire 
tomber  sur  eux  la  cause  ,  et  la  baine  ;  on 
veut  s'autoriser  par  là  à  ies  détruire  en  de- 
tail  5  à  les  persécuter  encore  une  fois ,  de 
maniere  qu'  ils  se  trouvent  forcés  de  quitter 
leur  patrie  ,  ou  1'  injustlce  des  Gouvernanls 
vient  de  les  avoir  livrés  a  la  mort  civile , 
et  au  mepris  populaire . 

Il  faut  avouer  ,  que  ces  mémes  Gouver- 
nants,  pour  calmer  la  consternation  generale 
ont  diì  supposer  dans  leur  Proclamation  àu 
Z  Arri)  ,  que  nos  craiutes  excitées  par  la 
simple  expositìon  litterale  de  celle  du  iS. 
IVlars  ,  n'  étaient  qu'  une  interpréution  peu 
fondée  :  ils  ont  dù  rougir  a  la  verité  d'avoir 
provoqué  ces  allarmes  ,  et  il  leur  fallut  dé- 
clarer  ,  qu'  on  n»  voulait  pas  rallumer  des 
inquiétudes  en  fait  d"  Opjnions  Volitique^  . 

Mais  ou  sont  ils  les  crimes,  pour  les  quels 
on  destitue  chaque  jour  les  émployes  d'une 
maniere  insultante  ,  et  tumultueuse  ,  si  ce 
n'  est  pas  pour  leurs  opininions  pelitiques  ?  C 
est  pourtàat  pour  de  crimes  de  cettc  éspe- 


i,e  ,  que  les  amis  des  Fran9ais  furcnt  chassés 
de  leurs  places  par  de  sbires  du  premier  et 
second  ordre  apres  le  5  Juillet  1799  La 
punition  n'  est-eiia  pas  la  méme  à  present? 
Si  ce  n'  est  pas  la  méme  faute  ,  e'  est  à 
dire  ,  les  opir^ions  politiques  ,  qiie  ce  Gouver- 
nement ,  qui  hs  veut  pas  rallumer  des  inquié- 
tudes  à  cet  égard  ,  nous  fasse  connaitre  par 
de  recherches  scrupaleuses  ,  et  légales  les 
crimes  ,  dont  nous  sommes  coupables  :  qu'il 
les  dénonce  au  Public  ,  s' il  veut  paraitre 
moins  injustp",  et  moius  contradictoire  ;  qu'il 
attaque  ,  s'  il  le  peut ,  sans  avoir  récours  à 
r  imposture  ,  et  à  la  calomnie  ,  notre  pro- 
bité  ,  notte  moderation  :  qu'  il  demente  noj 
Services  rendus  a  la  patrie  ,  nos  travaux  ^ 
notre  désinteressement.  Si  le  défi  n'  est  ac« 
cepté  de  sa  part ,  n'  en  résultera-t-il  donc 
pas  ,  qu'  on  nous  inquiète  pour  opinions  po^ 
litiques  j  qu'  on  nous  bannit  pour  cela  de  nos 
émplois  ,  comrae  il  pcuvait  le  faire,  et  corn- 
ine il  le  fit  effectivement  le  Sénat  Florentia 
du  tems  du  Criminaliste  Cremani  ? 

Pour  vous  ,  Citoyen  Commissaire  ,  et 
pour  toute  ame  sensible  ,  de  pareilles  me* 
sures  seront  sans  doute  des  inquiétudes ,  qu». 
vont  vous  inspirer  le  plus  tendre  intérét, 
11  n'  est  que  peu  de  jours  ,  que  ces  atroce?; 
mésures  ont  d'  uu  trait  de  piume  rèduit  au 
ciesespoir  1500   malheureux. 

Le  Bataillon  Toscari  organisé  par  ordr(* 
du  General  eu  chef  Bnint^ ,  nécessaire    cu 


service  de  l'Etat,  objet  de  frais  immenses, 
coT.posé  de  braves ,  qui  daiis  la  derniere 
descente  en  Italie  ont  combattu  à  coté  des 
Fran^ais  aux  champs  de  Marengo,  sous  les 
remparts  d'  Arezzo  ,  et  de  Si:;nne  j  ce  méme 
batailiori  ,  du  quel  on  doit  repéter  la  traii- 
quillité  de  Florence  dans  de  tems  difficiles, 
ce  qtie  le  General  MioUis  a  lui-méine  atte- 
sté  j  ce  bataillon  a  été  tout  rétbrmé  a 
Lucqucs  par  stratagéme  avec  tonte  la  hontc 
posstble  sans  apurer  sa  solde  ,  sans  égard 
aux  malheurs  de  tant  de  jeunes  gens  éloi- 
gnés  de  leiirs  foyers  ,  et  qui  n*  avaient 
autre  rossource  pour  trainer  leur  penible 
ex  i  sten  ce. 

Oli  est-il  l'honneur  ,  ou'de  supreme  des 
braves ,  et  vaillans  Soldats  !  Oli  sout-ils  ces 
r.entìments  de  humanité  ,  et  de  justice,  qui 
sont  coniiriUns  au  moindre  des  hommes! 
Où  trouvera-t-on  de  sujet  digue  d'  éloges 
dans  Uii  motDcnt  ,  cu  toute  action  ,  qui  s' 
offre  à  nos  yeux  atteste  de  la  stupidite  ,  cu 
de  la  seduction  ,  de  la  vénalité  ,  ou  de  la 
inauvaise  foi  ! 

Mais  elle  est  dejà  trop  longue  pour  vo- 
tre  ame  serxsible ,  Citoyen  Cyommissaire , 
cette  exposition  lugubre  de  faits  ,  qui  depuis 
aussi  peu,  ont  pourtant  passe  sous  nos  ycux. 
Ce  n'  est  pas  sans  doute  par  un  si  triste 
debout ,  qu'  on  peut  esperer  de  voir  renaitre 
la  tranquillitè,  et  la  concorde  .  Ce  n'est  pas 
pur  des  moyeus    aussi  désastreiix;,,  que    la 
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Toscane  atteindra  son  bonhcur ,  et  son  cal- 
ine. Cependant  tous  les  coeurs  allaient  s  cu- 
trrir  a  ce  doux  espoir^aprés  qiie  la  nouvelle 
destinée  en  avait  fixé  le  regime  dans  les 
mains  d'un  nouveau  Prince,  étran^er  a  tout 
amertume  ,  a  tout  ressentiment ,  jaloux  du 
bieo-étrc  de  ses  sujets  ,  aussi  que  de  leur 
aifection  ,  chcr  et  agréable  aux  amis  des 
Frangais. 

Ceux-ci  n'  ont  dedaigné  absolument  , 
que  le  sceptre  de  fer  ,  que  les  Ministres  de 
Ferdinand  HI.  appésantissaieiit  sur  leurs  té- 
tes.  Pendant  le  regne  de  la  philosophie,  et 
de  la  prosperité  nationale  sous  le  Grand  Due 
LEOPOLD  ,  iis  en  furent  les  sujets  fìde- 
les ,  et  paisibles.  IIs  savent  bien  encore  étre 
tels  ,  et  méme  ils  le  veulent  lorsqu'il  s'  agit 
d'  un  Prince  ,  qui  n'  est  pas  leur  ancien 
oppresseur  ,  d'  un  Prince  choisi  par  le  Gou- 
vernement  Fran^ais  pour  le  bonheur  de  leur 
patrie.  Mais  comment  concilier  ces  avanta- 
ges  5  comment  .reoieillir  le  fruit  de  ces 
bienfaifs  dans  le  reii^rsement  de  tout  prin- 
cipe conservateur  de  tout  Gouvernement  , 
quelle  que  ce  soit  sa  forme  ? 

Que  cet  ordre  de  choses ,  qui  fait  gérair 
les  bons  ,  qui  saus  doute  est  contraire  aux 
vùes  du  premier  Consul  ,  aux  désirs  du 
nouveau  Mouarque  ,  puisse  bientót  se  chan- 
g^r  !  C  est  pa  votre  influence  ,  Citoycn 
Com  missaire,  que  ce  prodige  peut  s'  eperer. 
Vcs  talens  ^  vos  services  p  vous   ent  sssuré 
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prés  de  V  Héros  du  Siede  cette  influence  ^ 
qui  en  est  le  prix  mérité.  C'est  pour  vous, 
bomme  sensible  et  vertueux ,  connu  pir 
tant  de  preuves  1'  ancien  ami  des  Toscans, 
qu'  un  rayon  flateur  de  salut  colore  1'  ex* 
trémité  des  sombres  nuagcs  ,  dont  nous 
sommes  entourés.  Que  ce  rayon  consolateur 
les  dissipe  ,  et  nous  redonne  de  jours  se- 
reins  j  et  tranquilles.  Notre  reconnaissance 
sera  pure  ,  eternelle  :  et  nos  tardes  néveux, 
qui  vont  jouir  au^si  des  résultats  heureux 
de  vos  soins  bienfaisans  et  paternels ,  repé- 
teront  saiis  cesse  dans  V  effusion  de  leur 
ame  :  Le  Citoyen  .Belleville  ,  ami  des  hommes 
vertueux ,  et  jaloux  de  la  gioire  de  la  Nation 
a  effacé  le  souvenir  de  la  funeste  journée  du 
it  Mars  i8oi.  Pour  lui  la  Toscane  se  pre- 
para  à   son  bonheur. 

Salut,  respect,  et  dévouement. 
Le  15  Avrii   1801   —  25   Germinai  an  IX» 
de  la  République  Fran^aìse. 

Les  Toscans  amis  des  Fran^ais, 

I  I.  / 

RÉCLAMATION 

Ve  Sieurs  Chiarenti)  Chev.  Pontelli,  et  Degho- 
res  ci-devant  Membres  du  Gouvernement   Toscart 

Au  Citoyen   Murat  General   en  Chef  de 
VArmée  d  Observation  du  Midi. 

Citoyen  General  !  Des  hommes,  qu»  pen* 
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Hant  quinze  mois ,    ont  été    emprisonnés  5, 

frappés  de  coups ,    mis  au  pilori  ,   exiiés  5 

qui  oat    vù   seize    de   leiirs  am's    brulés    2 

Sienne  ,  dixsepts  condiimnés  aux   galerts   à 

Pise  ,   trois  à  Forto-Ferrajo  ;  qui  reduits  aux 

pius  orandes  extremités  ,  et  obligés  de  pas« 

ser  aillcurs  ,   ont  donne  à  V  Italie  ,  et  à  la 

France  1'  exemple  de  la  fermété  ,  du  cou- 

rage  ,  et  de   la  p^tience  J  qui  n'ont  pu  étrc 

atraqués ,  que  sous  le  pretexte  du  crime  d' 

opinion  républicaine  :  des  tels  hommes  ren- 

très  dans  Icurs  foyers  ,  ne  se    sont    permis 

aucune  vengeance  ,  et  ont  attendu  tranquil- 

leinent  la  sorte  ,   que  la  grande  Nation  leur 

préparalt.  Oui  j  des  tels  hommes  ont  donne 

le  spectacle  surprenant  de    trente-milies  fc- 

mi!!es  ,  qui  oiibliant  les  horreurs  de  la  per- 

sécution   la  plus  inhutnaine  ,   préferaient  la 

tranqu'lliré  de  leur  pays  au  plaisir  de  punir 

les  scoierats  ,  qui  avaisnt  reunis  tant  de  for- 

faits.  Ils  pou'/aieat    obtenir   une  reparaticnt 

de  leufs  dommagssi  ils  n'ont  demandé  ,  que 

d'éinployer  leurs  bras  ,^  et  ieurs  taients  ai* 

ayantage  Public  de  i'  Etat. 

La   paix   est   proclamée  ,  et  quoique   ces 

infortunés  se    voyent    donnés  au     nouveau 

Maitre  ,   ils   sont  les  premiers  ,  et  les  seuis 

a   prendre   le  parti   de  la    conciliation  ,    se 

fldttant ,   que   le  nouveau  Prince  ,  redevable 

à   la   Nation   Fran9aise    de   son    élevation  , 

leur  aurait  accordò  au  moins  la  surété  p^^r- 

sonville  ,  et  ies  moyens  ds  subsister  ^  in;;- 
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yennant    leur    travall    en    benefìce  de  leur 

pays- 

Citoyen  Genera^!  Vous  avez  étó  temoin 
de  la  tranquillité  du  pays  ,  et  de  la  cou- 
duite  des  amis  des  Frangais  ,  dans  le  tems, 
qua  nous  avons  gouvenié  :  vous  pouvez  en 
instruire  le  Gouverncment  Fran9ais  ,  et  le 
Due  de  Parme  ,  qui  i'  à  été  dejà  de  notre 
part.  Mais  a  peine  nous  cedons  la  place 
aux  nouveaux  Gouvernants ,  que  le  inéme 
pur  on  chasse  honteusement  des  hommes 
instruits ,  et  capables  de  remplir  leurs  fon- 
ctionsj  qui  avaient  occupé  des  places  va- 
cantes  ,  et  qui  avaient  travaillé ,  pour  faire 
subsister  l'Armée  Fran9aise.  On  proclame 
tout  de  suite  le  retour  des  reolemens  du 
14  Octobre  1800,  le  rctour  de  ces  mémes 
régléments  ,  qui  avaient  répandu  en  Toscane 
r  horreur  ,  et  les  gemissements  5  on  rappelle 
aux  places  les  méines  individùs  ,  qui  ava- 
ient été  jusqu'  a  ce  moment  avec  les  Au- 
trichiens  ,  et  les  Napolitains  ,  pour  organi- 
ser  les  revolution; ,  et  les  assassinata  ,  et  on 
reduit  Ics  amis    des  Fran9ais  au  desespoir. 

Qu'  arrivcrait-il  depuis ,  si  les  Franciis 
tC  étaient  pas  en  Toscane  ?  Si  l'ami ,  ti  le 
beau-Frere  du  Premier  Consul  n*  était  pas 
parmi  nous?  Avez  vous  oublié  les  horreurs 
commis  en  Toscane  dans  l'anaée  septiéme? 

Nous  ne  sommes  plus  les  membres  du 
Gouvernemcnt  Toscan  y  mais  nous  avons 
toujours  le  droit  de  vous  prcsenter  au  nom 


de  r  humanité  ,  et  de  la  tranquillite  public 
que  les  cris  des  malheureux ,  les  réclama- 
tions  dcs  amis  dr  la  France  persecutés,  et 
reduits  plus  que  à  la  misere. 

Ds  sur  plus  nous  avons  le  droit,  de  vous 
faire  observer ,  que  le  premier  acte  arreté 
par  les  nouveaux  Gouveroants  ne  fait,  que 
actenter  contre  tout  ce  que  nous  avans  fait, 
pendant  notre  sejour  eu  place  .  En  se  bor- 
nant  eux  seuiement  à  réconnaitre  les  ordres, 
et  les  régléments  y.  qu'  avoit  été  faits  jusqu* 
au  14  Ocrobrc  iSoo,  ils  tachent  de  donnér 
de  nullité  a  tous  les  actcs  faites  par  nous  , 
et  ils  aiTìenenr  en  consequence  a  des  incon- 
venients   les   plus  facheux. 

La  lettre  (x)  ci  jointe    du  Cit.  BelleviJIe, 


(1)  Lettre  du  Cit.  B^lleville  chargé  des 
Jnterets  ds  la  RJpuUlqas  Frsnf elise ,  et  Commise 
Sdire  des  Rdations  Comcrciales  en  Toscane  cux 
Mcmbres  composants  le  Gouvernement  Toscan. 
--  Moa  Gouvernement  m'  envoye  résider 
auprès  de  vous  non  seuiement  pour  c«n- 
courir  à  maintenir  en  Toscane  ia  tranquil- 
lite  et  le  bon  ordre  ,  mais  enccre  pour  pre- 
venir ou  reprimer  les  abus  dont  vous  pour- 
r;ez  avoir  à  vous  plaindre  ,  et  qui  seraient 
contraires  à  la  volonté  des  Consuls  de  la  Ré- 
publique  Fran9aise,ainsi  qu'aux  ordresdonnc's 
par  le  General  en  Chef  de  1'  Armée  d'  Italie. 

Sans  doate  ies  circo'stanGes  difficiles  d'une 
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Chargé  des  intéréts   de  la  Républiqu*  Fran- 
^àise   en  Toscane  ,  vous  provera  ,  que  nous 


guerre  aussi  longue  ,  ont  nécéssité  des  me- 
SHres  d'  nrgence  pour  assurcr  avec  éxacti- 
tude  et  célérité  les  sécours  que  Ics  Toscans 
doivent  ìi  la  force  arméc  qui  les  garantii  de 
?ous  les  malheurs  de  l'anarchie,  qui  protège  la 
libcrté  de  leurs  Communications  intérieures  , 
de  leur  commerce  au  dehors,  et  enfin  qui  fair 
respecter  leurs  persosnas,  et  leurs  propriétés. 
Mais  ces  sécours  ,  tels  qu'  ils  ont  été  fi- 
xés  par  le  Géaéral  cn  Chef  daivent  etra 
considérés  moins  comme  une  Contriburion 
de  guerre  ,  que  comme  un  tribut  légitime 
que  chaque  iudividu  doit  en  €ommun  pour 
la  sùreté  personeile  ,  et  pour  la  Consérva- 
tion  de  1'  État.  En  éfFet  les  somraes  déman- 
dées  par  le  General  en  Chef  à  toute  la 
Toscane  ,  et  dont  le  récouvrement  ne  peut 
étre  ni  modifié  ,  ni  difFéré,  ne  s  élevent 
pas  en  totalité  au  montani  des  iinpóts  an- 
nuels  que  les  Toscans  payajent  précédem- 
inent  à  leur  Gouvernemenf  j  au  moins  telle 
a  été  r  intention  du  General  en  Chef.  Ainsi 
il  dépendra  de  vous  d'  empècher  que  cet 
Etat  a'  ait  à  souffrir  de  toutes  réclamations 
illicites  et  inutiles  dont  la  génerosité  et  la 
bienveillance  de  mon  Gouvernement  ont 
voulu  préserver  la   Toscane 

Déjà  les  proclamations  qui  ont  été  pu- 


etions  formeilenient  reconnus,  et  qv.e  cn  con- 
scquence  de  cette  qualité  autorisés  a  nommer 

bliées  par^  ordre  du   General  en  Chef  ont 
tilt  connaitre   aux  Toscans  que  les  Francais 
fi  auTicnt  i  se  souvenir   que   rfes   bons  pro- 
c^d^s.  lì  m    est  agréablc   d'  avoir  aussi   à 
vous  annoncer  que  le  Premier  Consul  de   la 
Kepublique ,  cu   me     faisant  connaitre    les 
dernieres  inrentions  sur  T  objet  de  ma  mls- 
Sion  ,   m'a  préscnt  de  ne  parler  aux  Toscass 
que  ie   angage   de  la  Jastice  et  de  iamitié, 
et  de  leur  promettre  de  sa   part   la   proté- 
ct:oa   qui  leur  sera   nécessaire  pour  Ics  faire 
jouir  de    tout  le    bouheur   qu'  ils   méritent 
par  Jeur  caractere  National. 

Je  vous  invite  donc  à  vous  réunir  a  moi 
pour  ramener  ce  peuple  industrieux  ,  et  boa 
aux  princ.pes  de  sagesse  ,  et  d'ordrc,  dont 
li  n  a  ete  arraché  pendant  quelaues  mstants, 
que  par  les  veritables  énnemis  de  son  repos! 
de  donner  tous  vos  soins  p©ur  fix-r  parmi 
ies  roscans  le  calme  et  la  concorde,  d' im"^ 
poser  silence  à  toutes   les  passions  haineu- 

^I'  '  u  .  r"^^  ^°"^  ^^5  agitateurs  ,  et  d« 
cncrcher  a  faire  jouir  par  avance  la  Tosca- 
ne «les  bienfaits  de  la  Paix  que  la  Répu- 
J^Jique  desire  donner  à  1'  Europe  par  tous  Ics 
nioyens  concihables  avec  son  honneur. 

rour  ccnfirmer  ces  promessss  ,  dont  fé 
eius  particuhèrement  chargé  de  vous  rénoa- 


aux  places.  Les  lois  de  la  Toscane  ne  per* 
iretteiit  pas  de  renvoyer  les  émployés  sans 


veller  1'  assurance  ,  le  General  en  Chef  a 
donne  le  Commandement  de  la  Toscane  a 
un  General  qui  déjà  y  est  estimé  autant  par 
Ja  pureté  d«  ses  moeurs  ,  que  par  son  amour 
pouf  la  discipline.  Je  in'honore  de  son  ami- 
tié  et  de  sa  contìance;  Je  vous  garantis  donc 
d'  avance  que  vous  nous  trouvcrez  consram- 
inent  d'accord  dans  toutes  les  mesures  utiìes 
au  service  de  1'  Armée  ,  et  convenables  aus 
hdbitans  de  ce  pays. 

Quoique  le  passe  ne  vous  appartienne 
plus  ,  SI  cependant  vous  jugez  qu'  il  soit 
avantageux  de  nows  faire  connaitre  ce  qui  a 
pù  étre  cxigé  ,  demandò  ,  on  regu  ,  soit  au 
iiom  de  r  Armée  ,  soit  au  profit  de  quelques 
jndividus  ,  le  General  Miollis  ,  et  moi  ac- 
cueillerons  avec  loyauté  ,  et  interét  vos  dé- 
clarations  ,  et  tout  ce  qui  sera  prouvé  étre 
sorti  des  Caisses  de  la  Toscane  sera  pré- 
cottiptc  sur  le  rnontant  des  Contri butions  fi- 
xées  par  le  Gétséral  en  Chef;  il  saura  d' 
après  le  voeu  manifeste  du  Gouvernement 
Fran9ais  ,  faire  rcntrer  ces  sommes  destinées 
uniquement  pour  1"  Armée  dans  telles  mains 
et  de  telle  maniere  qu'elles  ayent  été  versées . 

Les  propriétés  nationales ,  les  monuments 
des  arts  otit  dù  erre,  et  scront  réspcctés; 
donnez  les  crdres  les  plus  positifs  à  vos  su- 
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irotif ,  et  sans  un  Frocés  pour  les  Chefs  de 
Departement, 


bordonnés ,  pour  qu'  aucun  individu  tei  qu* 
il  soit ,  s'  il  n'  a  des  ordres   de  mon  Gou- 
vernement  ou   ó.u  General  en  Chef ,  et  qui 
vous  seraient  transmis  par  le  General  Miollis 
ou  par  moi  ,  ne  puisse  rien  enlever  soit  dans 
les  «ìépots  nationauxjsoit  dans  les  maisons  par. 
ticuliéres  .  Les  preiniers  Magistrats  de  la  Ré- 
puhlique  sont  intéressés   à  c'onnaitre  tout  ce 
qui  tendralt  à  altérer  le  respect  qu  ils  profes- 
sent  pour  la  foi  publlque;  et  je  déinents  bau- 
teinent  tous  ceux  qui  auraient  abusé  de  leur 
nom;  déuoncez  donc  avec  ccnfiance  et  sans 
réserve  les  abus  coniinis ,   et  ceux  qui  pour- 
raient  se    commettre  ,  et  en  vous  autorisant 
à  donner  à  cetre  Lettre  !a  publicité  que  vous 
jiigerez  convénable  ,  je  vous  rends    ainsi    en- 
vers  le  Peuple  loscan   personnellement  ,  et 
seuis  résponsables  des  dilapidations  qu  il  dé- 
pend  de  vous  de  réparer  pour  le  passe  ,  et  de 
prevenir   à  1'  avcnir  en  les  faisant  connaitre. 
ta  tìn   je   dois  aussi  vous  déclarer  ,   que 
vous  serez  Iibres  sans  éxcéptions   dans  tous 
les  chois  que   vous   croirez  devoir  faire  «ies 
individus  les  plus  probes  ,  les  plus  instruitj, 
les  plus  justement  coasiderés  par  leurs  ver- 
tus   publiques  et   privées ,  tant  pour  1'  Ad- 
mmistration  de   la  Justice  ,  la  sùreté  inte- 
rieure,  la  direction  des  Douanes ,  la  per- 
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Kous  redamons  donc  vótre    Justlce    etì 

favc-ur  òej>  infortuiiés. 

Saint ,  et   respect. 
A   Florence  le  iÌ  Mars    iSoi  —  7  GeT- 
irinal   cn.   JX.  de  la   République   Fran^aise. 

Sig.     Chiarenti f  Fontelli  ,  Dc^horcs, 


céption  des  impóts  ,  Ja  conservstion  des  Ar- 
chives  ,  la  garde  des  propriétés  nationales  , 
que  pour  tout  ce  qni  dépend  de  V  Adniini- 
stration  confiée  à  vctre  zèle  ,  et  a  vctre 
sapesse  dans  toutc  la  Toscane  . 

Nous  nous  cntendrons  plus  particiilière- 
inent  pour  lesreoscignements  de  détail  que 
3'  aurai  à  vous  démander  sur  les  contribu- 
tions  iniposées  ,  sur  leur  récouvrerrent,  ies 
versements  déjà  faits  ,  et  enfin  sur  ies  sé- 
que:tres  aux-qucls  ies  proprierés  des  enne- 
mis  de  la  République  étaient  assujettits  . 
Jslous  nous  réunirons  pour  de  concert  assiìrer 
V  éxécution  trés  active  dt-s  ordres  qui  ont 
du  erre  donnés  sur  ces  differents  objets  .  Si 
nous  avious  à  ré  venir  sur  ce  qui  s'est  faitj 
ce  sera  d'  une  manière  officieiLment  esten- 
si ble  ,  pour  i' avantage  de  1' Armée  5  et  la 
t  anquiilité  de   la   Toscane  , 

Je  saisis  avec  bicu  de  i'  cmpréssement 
cette  première  occasioa  de  vous  témoigner 
ma  sincere   consideration  . 

I^lvrffice  ce  ij  Frimaire  an  JX,  Républicain, 
Stgné  BELlEVILlE 


III. 

PETIZIONE 

Dei  Signori  Chiarenti  ,  Cavalier  Pontelll  ,  e 
Vs^hùres  già  hlcmbri  del  ùov^rno  Toscano 

Al     Governo     Provvisorio      installato     dal 
GcnsraU  Murat  li  zy  Mario  iSci. 

I  sottoscrittti  domandano  rispeuivamente 
pile  S-^horie  loro  uno  schiarimento  sulla 
Notificazione  pubblicata  sotto  loro  nome  hi 
questo  stesso   giorno  (r)  ,  in   qael'a  parte  j 


(()  Notificazione  dsl  Governo  Provvisorio 
Toscano  . 

Il  Decreto  del  S;g.  Generale  in  Capo 
Murat  dei  27  stante  ha  ristabilito  col  pieno 
esercizio  dei  SUOI  POTERI  il  GOVERNO 
Frovvisorio  instituito  col  motupro- 
prio DEI  14  OTTOBRE  iSoo,  ed  ha  dichia- 
rato inoltre  che  i Dipartimenti  tutti  dello  Sta- 
to debbano    agire    nella  di   lui    dipendenza  . 

Il  Governo  RIPRISTINATO  non  conoscerà 
ALTRA  NORMA  NELLA  SUA  CONDOTTA, 
che  quella  delle  leggi  emanate  dai  diversi 
K<:;gnanti  della  Toscana  ,  e  per  il  pubblico 
servizio  avrà  UNICAMENTE  per  guida  gli 
Ordini,  e  Regolamenti,  che  veglia- 
vano all' epoca  INDICATA  DEI  14  OTTO- 
BRE ,  in  cut  SI  FECE  i7w  DOVERE  di  assu'.ne- 
f€  r  esercizio  delle  inferenze  Gevernative  « 
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che  np,»!arc!a  V  osservanja  de^li  ordini  ,  e  re- 
golamen?!  ,  che  vegliavano  all'  epoc<^  dei  14 
Òttohre  1800.  Ta  responsabilità  ,  che  impone 
ai  medesimi  \a  passata  loro  rappresentanza  , 
obbliga  i  sottoscritti  a  questa  domanda  ,  e  T 
imminente  partenza  de!  Generale  in  Capo 
Murat  gfi  parta  a  richiedere   una   sollecita 


Sarà  il  Governo  scrupolosamente  esatto 
nel  mantenere  gì'  impegni  derivanti  dai  con- 
tratti relativi  alia  sussistenza  dell'  Armata 
Francese  ,  e  di  confermare  qualunque  mi- 
sura presa  nel  temp»  intermedio  per  il 
detto  oggetto  ,  e  per  1'  altro  pure  delle  sov- 
venzioni ,  ed  imprestiti  ,  che  si  soa  convcr- 
titi  in  utilità  dello  Stato  . 

Quanto  più  le  diverse  classi  si  dimostre- 
ranno timte  nel  concorrere  alla  quiete  ,  e  ai 
pubblico  «rdine  ,  tanto  piti  è  sperabile  y  che 
restino  aJ'cgeriti  gli  aggravj  .  L'  osservanza 
delle  Leggi,  e  la  religiosità  del  carattere, 
che  SODO  i  tratti ,  coi  quali  si  sono  contra- 
distinti sino  a  questo  pun?*  gli  abitanti  della 
Toscana  ,  formeranno  ancora  in  appresso  la 
base  di  quella  reciproca  fiducia  >  che  lega 
insieme  la  società  . 

II  Govera»  vive  nella  lusinga  di  cs$ere 
cerrìsposto  in  queste  vedute ,  né  crede  che 
alcuno  allontanandosi  dal  disposto  della  leg- 
ge sarà  per  richiamarlo  a  FAR  uso  del  RI- 
GORE ,  a  cui  INEVITABILMENTE    sarebbe 
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ri^pcjta ,   che  attendono  unicamente    dalla 
loro  bontà  ,  e  giustizia. 

Sono    intanto    colia    più     alta    stima , 
e  rispetto  Delle  SS.  LL. 

Firenze   18   Mar/o   i!ioi. 
Dev.   Obb.  Serv. 
Chiarenti ,  Cav.   Pontelu  ,  Veghores 

IV. 

RISPOSTA 

Alla  Feti^ione  precedente  dei  Sigg.  Chiarenti , 
Fontelli  )   e  Degkores 

III.  Sigg.  Sigg.  P.roni  Col. mi 

La  Notificazione  di  questo  giorno  non  ha 
altro  oggetto  ,  se  non  che  quello  d'  infijr- 
niare  il  Pubblico  delle  MASSIME  c<;lle  qua- 
li i  componenti  il  Governo  Provvisorio  IN- 
TENDONO DI  CONDURSI  neir  cierci/io  delle 
incombenze  ,  di  cui  sono  stati  incaricati  . 

Tanto  mi  commettono  i  inedesimi  di  re- 
plicare al  biglietto  delle  Signorie  loro  Il- 
lustrissime di  questo  medesimo  giorno  ,  con- 


in  dovere   di  ricorrere  ,    se  mai  la  pubblica 

sicurezza  rimanesse  turbata  . 
Dato  li   i§    Marzo   1801. 

Firmati  —  (Giuseppe  Francesco  Pierallinì  , 
Antonio  Maria  Cercignani  ,  Bernardo  Lessiy 
Giulio  Fiombanti  —  Criitofano  Corsi  Segre t. 
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forme  eseguisco  ccHa   presente   nell'  atto  dì 
protestarmi   eoa  tutto  li  rispetto  . 
Delle  SS,  LL.  III. 

V.a  PieraUini 

Dsl!a  Segreteria  di  Stato  li  28  Marzo  i8©r. 
Dev.  Obb.  Serv.    Luigi  de  font  ìegr.  int. 

V. 

RÉCLAMATION 

Au  Cit.  Murat  General  en  Chef  de  V  Arméc 
(f  ObservatiùH   du   Midi 

Des  Mess. 
Le  Chevo  Felix  Fontana  Directeur  du   Gahinet 

de  Fkinque^  et  d'Histoire  naturdle  a  Florence^ 
Jacc[ues  Nardi  ex-Directeur  dts  Secreteries  d" 

Etat  Profjsseur   du   droit  public  dans  VUni- 

versile  de  Pise  . 
Fani  Mascagni  Professeur   W  Anatomie  dans 

V  Universi  té  de  Pise  , 
Joseph  Castinelli  Professeur  de  Droit  Criminsl 

dans  V  Université  de  Pise  . 

Citoyen  General  !  Le  nouveau  Gouver- 
nement  le  jour  méme  de  son  installation  a 
proclatné  ,  qiie  les  Regletncnts  ,  qui  étoient 
en  observance  avant  ie  14  OcTOBRE,  se- 
roat  le  modele  de  sa  conduite  .  Ces  sotft  les 
loix  de  satig  ,  qui  établirent  le  regne  de  la 
terreur ,  jetant  la  desolation  dans  trente- 
wiilìes  familles  . 

Oa  destitus  les  émployés  pour  s'  entou. 
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rer  de  ces  mémes  hommes  ,  qui  remph's- 
soJeììt  les  bureaux  avaat  1'  arrivé^  des  Fran- 
qriis  .  Ces  soni  les  méines  manneqains  de 
ìa  tirannie  ,  qji  ircmoiolent  tous  les  jours 
quclque  victime  au  fanatisme  ,  et  à  la 
persecution  . 

Enfi;]  on  nous  aanonce  la  rigueur  ,  et 
les  punliions  avec  le  langage  de  ces  horribles 
magistrats  ,  dont  ia  seule  inemoire  fa:t  en- 
core  tremblér  les  habitants  paislbìes  de  la 
Toscane  . 

Nous  veaons  à  vous  ,  General ,  Deputés 
des  tants  rnalbeureux  ,  qui  après  avoir  don- 
ne r  exemple  de  ia  fermété  ,  et  die  la  pa- 
tience  ,  vienuent  de  donner  ceìui  de  la  gene- 
rosité ,  et  de  1'  amour  de  i'  ordre  . 

Nuus  le  serons  de  tous  les  Tcscans  ,  lors- 
qu'  on  connoitra  quels  soni  ncs  votux ,  et 
nos  petitions  . 

Nous  ne  démandons ,  que  la  Proclama- 
tlon  ,  et  r  Execution  dr?  ces  mémes  principes 
de  canciliation  ,  dont  le  Premier  Coasul  s' 
est  servi  en  Fraiice  ,  pour  étouffer  ìes  hai- 
nes  ,   et  l'  esprit  de   parti  . 

Nous  oublions  le  passe  .  Qu'  on  ne  con- 
noisse  que  des  Tcscans  !  Que  la  pobité  , 
et  les  taleats  soient  Ics  seuls  droits  ,  pour 
parvenir  aux  places ,  sans  aucuiis  distia- 
ction   d'  opinion  . 

A'  cet  éoard  nous  V'^ous  dcmaadoas ,  Cit. 
Generai ,  un  Congrés  en  vótre  prcsence  avec 
les  nouveaux  Membres  du  Gourernsmcnt , 


3«  .  .        , 

pour  concerter  avec  vótre    mediation    des 

disposinons  ,  qui  puisssnt  tranquilliser  les 
espriTS ,  ei  fixcr  un  sistenae  propre  à  reiidre 
à  la  Toscane  ces  beaux  jours  de  tranqailliré, 
et  de  bonheur  ,  qui  i'  ont  readue  autre  fois 
r  admirat  on  de  1'  Europe  . 

Saint  ,  et   respect . 
Li  29  Mars   1801  -  %  Germinai  an.  IX.  Rep. 
Signés  Fontanny  Nardi^  Mascaf^nij  Castinelli. 

VI. 

RÉCLAMATION 

Au  General  en   Chef  Murat 

Par  les  Mess. 

Advecat  Michelanoc  Buonarroti  Auditeur  Se- 
cretaire ds   la  Jurisdiction. 

Advocat  Rivani  Vresident  du  Supreme  Tribu^ 
nal  de  Justice  , 

Citoyen  Generali  Votre  arreté  du  6 
Gcrmuial  an.  IX.  d' aprés  la  dimission  dé- 
mandée  par  les  Mess.  Chiarenti  ,  Deghores, 
et  Puntelli  a  retabli  à  i'  exercice  des  fon- 
ctions  gouvernatives  ceux  qui  les  remplis- 
soient  a  V  epoque  du  14  Octobre  1800  ,  c'est 
a  dire  M.  /\nioine  Cercignani  ,  M.  1'  Ando 
Bernard  Lessi ,  M.  Joseph  Pierallini  ,  et  M. 
Jules  Piombanti . 

Ces  Messieurs ,  aprés  Icur  installation  se 
sont  empressés  de  donnér  a  vótre  decrét 
une  inteUigence  toute  a  fait  contraire  a  vò- 
trs  intentioA  «  Ils  ont  imaginé  d'  étre  auto- 
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risés  a  rttablìr  les  Icis  ,  ìes   ordrej  5  et  les 

reglcmer.ts  ,  qui  étoient  en  vigueur  à  T  e- 
poque  du  14  Octobre  ,  e'  est  a  dire  ,  à  l'e- 
poque de  la  persecution  la  plus  acharuée. 
D'  aprés  cetre  maxime  iis  se  sont  prote- 
stés  par  leur  Arrtté  du  28  Mars  1801  qui 
reoleront  leur  conduite  cosiforrr.enìeat  auK 
dites  loix  ,  decrtts  ,  et  reglerneats  du  14 
Octcbre  1800,  et  en  attendant  jIs  oiit  de- 
stitué  une  foule  d'  émployés  ,  et  foacticn- 
Daires  publiques ,  pJacés  valableinent  par  les 
Membres  da  Gouverneineat  ,  qui  leurs  avo- 
ient  precede  consequeinment  a  l' autorisa- 
tioH  ,  qa'  ils  ea  avoieut  n  ^ue  par  le  Cit. 
Belleville  Commissaire  de  la  Képublique 
Fran9aise ,  et  charme  de  ses  inrerérs  cu 
Toscane  . 

11  est  a  craindre  d'  apris  cette  demarche 
du  Gouvernenicnt  ,  et  des  maximes  con- 
tenues  dans  leur  dit  arreté  ,  que  les  seti- 
tences  de  la  Delegatiou  de  Police,  et  tant 
d' irregularités  ,  qui  ont  mis  les  Toscans  au 
desespoir  pendant  l'anné^  septieme  vont  étre 
mis  en  activité  de  maniere  ,  que  ia  demar- 
che  vraimeiit  rcvoliitionaire  du  Gouycrnement 
actuji  va  reduire  a  i'  indigence  ,  et  la  mi- 
sere la  plus  aftreusa  un  nombre  iiifini  de 
braves  gens  ,  qui  ont  soutenus  io  cause  de 
Fran^ais  ,  et  que  presente  i'Armée  Fran^aise 
ne  pouvent  pas  se  tranquilliser  ,  niéme  rap- 
port  a  leuìS  sureté  pcrsonelìe  ,  er  qui  peut- 
écrs  sont  rcservés  encore  uiiz  fcis  aux  ca- 
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chots  ,    aux    Galercs  ,    à   la    deportation , 
à  r  cxile  . 

N'  a-t-il  de  plus  Insultant  pour  la  Natica 
Fran9d;se  j  que  de  vo.r  aniieantis  dans  usi 
instant  par  d^s  sujL'ts  pLicés  par  elle  mé/ne 
touts  ies  ordres  ,  les  ar-etés  ,  les  reglements, 
d.'nués  par  le  Généraux  Pran^ais  y  et  méme 
par  ie  premier  Consuì    Bjnaparie? 

Oui  ,  Crt.  General ,  il  est  a  craiadre  ,  qua 
«es  dispositious  du  Gouvernemeiit  actuel  raJ- 
lumcMt  le  flaiiìbeau  de  la  discorde  parmi  ies 
^itoyens  de  toute  classe  . 

C  est  poar  cela  donc  ,  qu'au  norn  d'  une 
infinite  d'  intortunés  frappés ,  ou  menacés 
par  le  dernier  arreté  du  Gouv^ertieincnt,  que 
Ics  soussignés  Rimani  Fresident  du  Supreme 
Tribunal  de  Justlce  ,  Buonarroti  Auditeur- 
Secretaire  de  la  Jurisdiction  ,  et  Surintendant 
au  Clergé  de  la  Toscane ,  ji^eclament  vótre 
justlce,  pour  obtenir,  que  le  Gouvernement 
actuel  de  la  Toscme  ne  s'ecarte  pas  des  loix, 
et  regieir.ents  existauts  à  1'  epoque  de  leur 
deruiere  installation,  quie  dans  leur  conduite 
ils  stìivent  les  tnaximes  de  moderation  ado- 
ptées  par  la  sapesse  du  Gourernement  derla 
France  j  que  touts  les  individus  remplis  d' 
honnètété  ,  et  de  capaciré  soient  conservés 
dans  Icurs  places,  et  qu'entìn  il  se  conduit  de 
maniere  de  faire  oubiier  a  la  Toscane  Ics 
horreurs  de  l'  année  septieme  ,  au  lieu  de 
faire  v^rser  de  larmes  nouvelles  . 

Signés     Buonarroti  ,  Rivani . 


DOCUMENT 

P£R   LA    STORIA 

DEL 

COVER  :'fO  PROVVISORIO 

TOSCANO 

dei  17  Marzo  1801, 


TOMO    II. 


I  I'  A  L  I  A 


w? 


V  I  I. 

LA    TOSCANA   DA  15    MARZO   1799 

a'  20.  MAGGIO  1801. 

Edizione  corretta  ,  e  aumentata 


AL  SAVIO    E    ILLUMINATO    GENERALE 

LEOPOLDO    BERTHIER 

Capo  dello  Stato  Maggiore  Generale 

deli'  Armata  d'  Osservazione 

del  Mezzogiorno, 


.^,/x  ^^^  j  Generale  ,  che  avete  preso  un  vivo 
interesse  per  alcuni  uamini  ,  che  avevano  ser- 
vito con  fedeltà  i  Francesi  j  a  Voi  ,  che  non 
approvate  il  sistema  di  una  reazione  barbara  , 
ma  an^i  vi  ci  siete  opposto  con  for{a  :  a  Voi  ^ 
che  conoscete  i  mali  nei  quali  vie  piti  la 
Toscana  x'  ingolfa  ,  /'  avvilimento  di  una 
Classe  in  cui  vi  sono  uomini  di  sommo  merito^ 
e  r  orgoglio  ,  e  la  prepotenia  dell'  altra  J  A 
Voi  ,  che  odiate  ogni  partito  ,  e  che  avete  sen" 
timenti  d'  umanità  ,  si  dirigono  queste  poche 
rifiessiQni   sulla   Tojcana   dal  di  loro  Autore. 

2,  a 
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Fresintatele  al  Generale  in  Capo  con  quella  sO" 

lita  energìa  de§na  di  Voi .  Egli  vuole  la  fe- 
licità di  questi  Stati  y  la  retoncilia-^ione  di  tutti 
§ii   animi  ,  /'  estinzione  di  tutti  i  partiti . 

Non  può  essere  dunque  ,  che  i"  effetto  dell* 
inganno  ,  se  tutto  ciò  non  si  ottiene  sue  mal- 
grad»  .  Egli  è  previdente  ,  savio  ,  conoscito- 
re l  ma  eie  non  basta  per  sottrarlo  Alle  reti  dei 
cattivi  .  Permettetemi ,  che  io  dica  ciò  ,  che 
Metastasi»  mette  saviamente  in  bocca  di  Te- 
mistocle parlando  di'  Serse  a  questo  proposito, 

.  ,  ,  Ma  un  Re  sì  grande 

Tutto  veder  non  può  :  talor  s' inganna 

Se  un  malvagio  il  circonda  , 

H  di  malvagi  ogni  terreno  abonda. 

Non  defraudate  j  Cittadine  Gen€rale  ,  V  e*- 
spettativa  soncepim  dai  buoni ,  «  dèli  veri 
amici  della  ì^atria  nella  vostra  valevole  me-^ 
dia\ione  . 


Salute ,  e  rispetto 
L'  Autore» 


'jiiiiL-  -ìsJC  aI''^^:^is6;  al-jl  :siiii::^ìljiz 


ìL  desiderio  della  felicità  della  mia  Fa» 
irla  mi  muove  a  pubblicare  mio  m;ilgrado 
questo  compendio  di  riflessioni  sulla  To- 
scana .  Io  sento  il  dritto  ,  che  la  natura  ,  e 
le  pafrie  Le^gi  mi  concedono  ,  e  una  for- 
za ,  a  cui  non  posso  resistere  ,  mi  costringe 
a  rompere  quel  cupo  silenzio  prodotto  or- 
dinario del  più  fiero  de'  dispotismi  ,  e  della 
più  vile  delle  schiavitù  .  Qual'  uomo  ,  non 
dirò  filosofo  y  ma  che  non  abbia  affatto  per- 
duto il  senso  comune  ,  o  del  tutto  corrotto 
il  suo  cuore  y  può  vedere  a  ciglio  asciutto 
i  mali  nei  quali  è  sepolto  il  più  fi  rìdo  ,  ed 
il  più  culto  degli  Stati  Italiani  ?  Per  qnal 
fatalità  la  Toscana  (  corre  adesso  il  terzo 
anno  )  ha  gemuto  5.  e  geme  sotto  il  peso  di 
uomini  che  o  per  genio ,  o  per  istupidez- 
za  hanno  cercato  di  abrutire  tutti  gli  abitan* 
ti  ,  o  di  renderli  gli  uni  degli  altri  furiosa- 
mente nemici  ? 

O  Voi  che  reggete  la  somma  delle  cose, 
e  col  valore  dettate  legge  al  mondo  deh  ! 
vi  muova  la  sorte  di  tanti  Esseri  non  ia- 
degni  delle  vostre  beneficenze  1 


Avevano  appena  i  francesi  evacuata  la 
Toscana  dopo  la  battaglia  della  Trebbia  , 
che  il  Senato  Fiorentino  ,  il  quale  si  usur- 
pò tutta  r  autorità  Suprema  ,  si  mostrò  il 
nemico  più  crudele  di  tutti  quelli  che  ave- 
vano presa  parte  agi'  impieghi  sotto  il  domi- 
nio Francese  .  Fu  vano  il  reclamare  il  Mo- 
tuproprio del  Granduca  Ferdinando  III.  j 
che  inculcava  ai  suoi  sudditi  Y  obbedienza 
ai  Francesi ,  e  fu  vano  del  pari  1'  aver  be- 
neficati i  nobili ,  ed  ì  potenti  ,  non  che  im- 
pedita una  maggior  serie  di  mali  .  Tre  hi' 
quisitori  della  Camera  nera  ,  un  Auditore  dì 
Consulta  ed  un  Segretario  infedele  chiamarono 
il  più  Atroce  de  Ministri  per  essere  1'  istru- 
jnento  delle  loro  colpevoli  intenzioni .  I  sac- 
cheggi ,  il  fanatismo  ,  la  crudeltà  ,  le  pri- 
|»ionie  ,  le  berline  ,  le  proscrizioni  di  quel 
tempo  sono  disgraziatamente  pel  nome  To- 
scano troppo  note  ,  e  troppo  la  storia  le  ad- 
diterà ai  posteri ,  che  appena  le  crederanno. 
Resterebbe  forse  incerto  soltanto  ,  se  furo- 
no r  effetto  della  perfidia  ,  o  dell'  ignoran- 
za y  se  lo  storico  imparziale  non  dovesse 
convenire  che  1*  una  e  1'  altra  campeggia- 
rono in  tutte  quelle  infernali  operazioni . 

Tale  fu  il  furore  del  partito  ,  che  \ 
Ministri  più  savj ,  e  moderati  allievi  dell' 
iaimortale  Leopoldo  furono  processati  e  di- 
messi dalle  loro  cariche  luminose  ,  e  che 
la  Giustizia  fino  nel  sro  santuario  oltragoia- 
ta  dichiarò ,  noa  meritare  fede  in  giudizio 
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chi  seguiva  le  insegne  infami  di  una  Na^iane 
sterminatrice  d"  o^ni  virtù  ,  indicando  la  Fran7 
cese  .  Né  il  sovrano  né  il  Popolo  furono 
mai  ,  o  in  alcun  tempo  cotanto  abusati . 

E'  cosa  inutile  al  mio  scopo  il  dimo» 
strare  ,  che  questi  Ministri  tradirono  il  loro 
Sovrano  egualsnente  che  la  Patria  loro  ,  ed 
i  loro  Concittadini  ;  che  non  previddero 
V  incertezza  de'  futuri  avvenimenti  j  che  il 
loro  odio  ,  e  la  loro  ambizione  li  strascina- 
rono in  un  abisso  da  cui  non  sarebbero  ri- 
sorti mai  più  ,  se  la  Generosità  Francese 
non  fosse  stata  più  grande  dei  loro  delitti  : 
ma  può  essere  utilissima  cosa  il  riflettere  , 
che  né  il  dovere  ,  che  li  lega  al  Sovrano  , 
alla  Patria  ,  ai  Concittadini  ,  né  i'  esperien» 
za  dei  loro  errori  ,  né  V  altrui  magnanimità 
li  hanno  forse  resi  più  umani,  o  più  giusti  , 
e  che  sono  pronti  forse  nel  primo  momen- 
to favorevole  a  immolare  vecchie ,  e  nuo- 
ve vittime  al  loro  furore   implacabile  . 

Air  approssimare  della  falangi  Kepub- 
blicane  rese  ornai  padrone  d"  Italia  dopo  la 
battaglia  di  Marengo  ,  cui  la  storia  non  ne 
addita  i'  uguale  ,  le  ciurme  Tedesche ,  e  £ 
Seduttori  del  Popolo  fuggirono  insieme ,  si 
squarciò  il  velo  misterioso  ,  e  T  incantesimo 
fatale  fu  interamente  distrutto  sotto  le  mura 
d'  Arezzo  .  I  colpevoli  lasciarono  preda  dei 
vincitori  i  sedotti  ,  ma  essi  reputando  i  loro 
delitti  maggiori  di  ogni  misericordia  abban- 
donarono vilmente  i  loro  posti  -,  mostrando 


col  fatto  tìi  aver  tr^-Vito  lì  Sovrano  ,  e  ìo 
Stato.  Nel  fuggire  affidarono  le  redini  elei 
Governo  a  dei  loro  sateliiti  ,  che  per  la  nul- 
lità dei  posti  prima  da  essi  occupati  non  ave* 
vano  pubblicamente  contratta  inimici^iia  col- 
le opinioni  j  e  ne  misero  però  alla  testa  l'au- 
tGre  di  ogni  persecuzione  ,  V  amico  del  Cre~ 
mani ,  il  nemico  iicerrimo  d'  ogni  sistema 
di  moderazione  ,  di  ciò  che  è  Francese  ,  o 
che  può  iische  remotamente  sapere  di  Fran- 
cese (i)  ,  unendo  a  lui  un  Avvocato  il  quale 
aveva  della  reputazione  ,  che  il  suo  caratte- 
re finto  ,  e  doloso  ,  la  necessità  di  fare  il 
discepolo  j  e  di  giurare  sulle  parole  del  suo 
compj'.gno  5  e  r  imperizia  delle  cose  gover- 
native gli  hanno  fatto  in  seguito  perdere 
onninamente  (2)  . 

Erano  in  tale  stato  le  cose  ,  quando  iì 
General  Dupont  con  un  atto  di  giustizia  or- 
dinò Io  scio^^limcnto  dei  sequestri  dei  beni 
degli  Assenti  ,  e  la  scarcerazione  deoli  Ooi- 
nionisti  .  Queir  Amico  di  Cremani  già   acco- 


(l)  U  Aud.  Giuseppe  Frane.  PieralUiii, 
(z)  L  Avv.  Bernardo  Lessi j  uomo  d'un 
aspetto  faverevole  ,  col  sorriso  obbligato  sulla 
faccia  ,  e  talmente  disinvolto  nelle  opportunità^ 
che  nel  Mai-'oio  del  I799  ,  propose  alla  Mw 
nicipdità  di  Firenze  di  bruciare  il  libro  d'  oro, 
il  palladio^  della  nobiltà  ,  e  il  monumento  più 
folle  dell"  orgoglio  umano  . 


sturtìafo  ai  cavilli  del  basso  foro  credeva  con 
mezzi  termini  eludere  in  parte  le  disposi- 
zioni del  Generale  ,  che  stanco  della  di  lui 
ostinazione  io  congedò  finalmente  dal  Go- 
verno . 

Il  Generale  MÌ9llh  successe  a  Dupont 
nel  comando  .  Egli  insisteva  per  T  esecuzio- 
ne dei  Decreti  del  suo  antecessore  ,  ma  non 
potè  mai  giungere  allo  scopo  di  vedere  ria- 
prire la  Università  e  i  pubblici  stabilimenti 
ci'  istruzione  ,  e  molto  meno  reititnire  ai 
loro  impieghi  i  depostine  per  opinione  -  A 
tale  punto  le  cose  giunsero  ,  che  fu  forza  di 
nominare  tre  individui  di  partito  Francese 
per  aggiungerli  a  costoro  nominati  dalla  Rn^- 
g^n^a    Austriaca  e  dal   General  Sommariva. 

Era  infatti  cosa  ridicola  i  Francesi  oc- 
cupare tutta  la  Toscana,  ed  esistere  un  go- 
verno nominato  dal  nemico  Generale  fu^^i- 
tivo  y  e  da  una  Re^genr^js.  delegata  ,  a  cui  il  di' 
ritto  di  suddelegare  legalmente  e  naturalmente 
mancava  .  Non  soffrirono  i  vecchi  governan- 
ti r  aggiunta  dei  nuovi  ,  e  amando  meglio 
dimettersi ,  rimasero  questi  soli  alle  redini 
del   Governo . 

Gli  uomini  Savj  non  si  augurarono  in- 
vano da  costoro  un  miglior  ordine  di  cose  , 
e  la  tranquillità  della  loro  patria. 

I  servigi  prestati  allo  Stato  ,  e  la  loro 
savia  amministrazione  resulterà  vittoriosa- 
mente da  un  Opera  ,  che  si  va  compilando^ 
e  che  sarà  resa  |)ubblica  colle  stampe-  Que- 
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Sta  ci  clisìmpe^na  dalF  entrare  nella  Storia 
del  Governo  dei  Signori  Chiarenti  ,  Ponteili, 
e  Dcchores  .  Basti  il  sapere  ,  che  dopo  ona 
carriera  delle  più  commendevoli  ,  eolino 
si  crederono  obbligati  a  dare  la  loro  dimis- 
5'one  ,  come  resulta  dalla  seguente  lettera  , 
che  indirizzarono  al  Gen.  in  Capo  Marat  li 
26  Marzo  1801.»  Da  lungo  tempo  ,  Citt. 
i>  Generale  ^  noi  vi  abbiamo  manifestato 
:•)  il  nostro  imbarazzo  ,  non  sapendo  in  vista 
»  dell'  esaminato  delle  nostre  finanze  ,  come 
i>  j:oter  supplire  ai  bisogni  dello  Stato  ,  e 
n  ai  servigio  dell'  armata  Francese  .  Essen- 
ti do  stato  impossibile  di  ritirare  1'  esazioni 
>j  Straordinarie  ,  di  cui  ci  eravamo  incarica- 
?■'  ti  in  principio  ,  ci  sono  mancate  tutte  le 
>i  nostre  risorse  .  E'  accaduto  quello  ,  che 
>:  noi  avevamo  previsto  j  non  possiamo  al- 
l'» trimenti  soddisfare  alle  domande  dei  For- 
w  nitori  5  che  ci  assediano  da  ogni  banda,, 
»  e  ricusano  di  continuare  i  fornimenti  per 
w  la  mancanza  dei  mezzi  .  Giunti  a  cotai 
»  punto  ,  che  non  si  poteva  evitare  ,  voi  ci 
»  permetterete  ,  Citt.  Generale  ,  che  vi  do- 
y>  mandiamo  la  nostra  dimj'ssione  .  Noi  ab- 
»  biamo  fatto  tutto  ciò  ,  che  era  in  nostro 
»  potere ,  per  diminuire  i  mali  della  Tosca^ 
»  na  j  non  potendo  altrimenti  riuscirvi ,  ci  ap" 
»  parùene    il    lasciare  Is    redini    del  Gover- 

»  no  .  Quando  non  v'  e'  piu'  la   spe- 

»    RAN2A    DI    ESSERE   UTILE   AL  SUO   FaE- 
»   SE,     QUESTO     S'     IL     SOLO     PARTITO  ^ 


»  CHE  GLI  UOMINI  d'  ONORE  POSSONO 
>ì  ADOTTARE  .  Noi  vi  assicuriamo  ,  Citt. 
w  Generale  ,  della  nostra  perfetta  stimai ,  e 
»  considerazione. Firm.  Chiarenti,  Cai'.  Pon- 
»  telli  ,  Deghores .  »>  Nei  27.  Marzo  il 
Gen.  Marat  dette  loro  V  appresso  risposta  : 
Io  ricevo  ,  Signori ,  la  vostra  lettera  di  jeri  , 
colla  quale  mi  annunciate  ,  chs  rendendosi  sem- 
pre piti  difficile  di  poter  supplire  ai  bisogni 
dello  Stato  y  e  a  quelli  dell'  Armata  Francese^ 
attesa  la  situazione  sempre  piii  infelice  delle 
vostre  finanie  ,  siete  forgiati  a  domandarmi  la 
vostra  dimissione  .  Io  ve  /'  accordo  con  tanto 
più  dispiacere  ,  in  quanto  che  nelle  circostanie 
difficili  ,  in  cui  vi  siete  trovati  ,  non  avete  ces~ 
sato  di  dare  aW  Armata  Francese  delle  prove 
autentiche  deW  attaccamento  ,  che  avete  per  il 
mio  Governo  ,  di  cui  essendo  io  V  organo  ,  mi 
è   grato  di   trasmettercene  i  riny,ra\iamenti. 

Firm.   MURAT. 

Attesa  r  accettazione  di  questa  rinunzia 
il  Generale  in  Capo  richiamò  al  Governo  i 
quattro  nominati  della  fuggitiva  Reggenia  . 
Non  era  determinato  in  Cielo  ,  che  i  mali 
dovessero  ancora   finire  . 

Suppose  il  Generale  dì  trovare  in  essi, 
per  r  esperienza  almeno  delle  cose  passate 
una  qualche  saviezza  . 

Ma  gli  uomini  dì  sistema  non  cangia- 
no facilmente  di  cuore  5  anzi  imperverti- 
scono  a  misura  che  hiinno ,  o  sperano  un 
potere  più  esteso  .  Essi  circondatisi  di  no- 
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BiIis^imi, segreti ,  e  incapaci  Consiglieri  hin- 
no  infatti  tradita  V  espettativa  ,  e  le  incen- 
jioni  del  Gtn.  in  Capo  °,  o  per  meglio  dire 
hanno  disohbìdito  ai  suoi  ordini ,  ed  hanno 
col  primo  Editto  rinnovato  il  sistema  della 
jpersecuzione  sotto  gli  occhi  stessi  di  quella 
Nozione  ,  dal  Geuerale  della  quale  ripetono 
era  r  autorità  di  cui   sono  rivestiti . 

Col  primo  Editto  essi  hanno  rich'a ma- 
ta r  Epoca  de  14  Ottobre  J  hanno  cioè  fis- 
sata per  massima  ,  che  altre  leggi  non  han- 
310  vigore  in  Toscana  ,  che  qaelle  ,  che 
avevano  vigore  in  quel  tempo  ,  e  che  altri 
Ministri  ,  e  fuiizionari  legittimi  non  vi  sono, 
che  quelli  che  esistevano  in  quel  giorno  ,  in 
cui  per  loro  opera  si  suonò  campana  a  mar- 
tello per  tutto  il  Granducato  co;itro  i  Fran- 
cesi ,  e  i  loro  seguaci  »  Editto  fu  quello  di 
sanfi^ue  ,  di  terrore  ,  e  di  morte  :  editto  ,  che 
richiama  le  persecuzioni  j  prescrive  i  seque- 
stri ,  le  carceri ,  le  Berline  ,  i  pubblici  la- 
vori ,  le  fortezze  ,  gli  Esili  >  e  se  1'  esecuzio- 
ne è  ancora  imperfetta  ,  egli  è  perchè  sotto 
gli  occhi  d'  una  forza  impoaente  la  perfid  a,, 
e  la  volontà  cedono  al  timore.  Fa  infatri 
sì  chiaro  lo  spirito  di  quello  scritto  ,  che  ur- 
tando di  troppo  le  circostanze  in  altra  Noti- 
ficazione fu  fissata  l'Epoca  del  giorno  15 
Ottobre  ,  e  dichiarato  ,  che  il  Governo  non 
intendeva  rinnovare  le  persecuzioni  ,  e  che 
.;p,li  stabilimenti  delle  scienze  ,  e  delle  arti  re- 
tìavsao  intatti.  Faroie' ludibrio  dói  venti  J 


astuzia  di  Vecchi  avvezzi  a  ingannare  i 
semplici  !  La  inano  persecutrice  ha  piom- 
bato su  tutti  .  (i)  1  Professori  delle  ÌJw.-^ 
versità  non  pagati  ,  e  cassati  dai  ruoii  le 
Scuole  Leopoldine  soppresse  :  minata  V  Ac- 
cademia del  Cimento  ;  dimessi  i  Ministri 
tutti  inclusivamente  quelli,  che  avendo  ser- 
vito Io  Stato  per  molti  anni  erano  stati  so-- 
spesi  dal  Tribunale  infame  delle  Dde^aiiani  , 
e  richiamati  dal  General  Francese  all'  eser- 
cizio delle  loro  funzioni  ;  e  ciò  che  fa  orro- 
re ,  restituiti  ai  posti  più  luminosi  i  Tradi- 
tori deilo  Stato  ,  e  del  Sovrano ,  i  persecu- 
tori sanguinarj  de'  loro  concittadini ,  i  capi 
di  un  sistema  barbaro  ,  e  scellerato  ,  i  nemici 
acerrimi  del  nome  Francese  ,  quelli  ,  che  ca- 
richi di  delitti  abbandonarono  i  loro  posti 
air  arrivo  dell'  armata  Vittoriosa  ,  coloro 
che  dopo  r  ingresso  di  Dupont  e  il  generoso 
perdono  hanno  istigati  nuovamente  gli  abì- 


(i)  V  Aud.  Pierallini  ^  si  racconta  .^  che 
fu  avvertito  neW  Aprile  del  1 80 1  a  moderare 
la  sua  bile  inesorakile  .  Gli  fu  fatta  temere  una, 
reazione  di  alcuno  dei  tanti ,  che  col  bellissimo 
ritrovata  dei  14.  Ottobre  i8©o  si  condanna-^_ 
vano  come  per  divertimento  alf  ^bjeiicne  ,  a 
ella  miseria  ,  Mi  ammazzino  pure  ,  e^li  ri- 
spose 5  Sono  oramai  vecchio .  Io  morird 
bensì  contento  di  essermi  vendicato,  Vnaed.' 
doto  non  è  molto  edificante  . 
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tanti  delle  Campagne  a  sollevarsi  contro 
r  armata  ,  e  baldanzosi  rieniravano  nelle 
Città  che  di  mano  in  mano  erano  occupate 
dai  Napoletani ,  e  dagl'  insurgenti  ;  tutti 
rei  di  nuova  fellonie:  verso  V  /esercito  occu- 
pante ,  da  cui  debbono  ancóra  ottenere  il 
perdono  .  E  ciò  si  chiama  conciliare  tutti 
i  partiti  ,  essere  giusti  ,  e  non  perseguitare  ? 
E  eia  si  dice  corrispondere  alla  savia  ed 
energica  Lettera  dal  (/enerale  in  Capo  Marat 
quando  annunzia  al  Governo  la  Ratifica  del 
trattato  di  Luneville  ,  e  lo  invita  a  sopire 
tutti  i  partiti  e  a  rendersi  degno  della  confiden- 
Ila  che  ha  in  esso  riposta  ?  Non  è  rotto  an- 
cora il  filo  che  lega  la  Toscana  all'  Inghil- 
terra ,  ed  air  Austria  ;  cova  il  germe  dell'o- 
dio Ministeriale  contro  i  Francesi ,  e  il  Go- 
verno non  è  persuaso  ancora  ,  che  il  suo  an- 
tico padrone  non  ritorni:  lo  spera  ,  e  odia 
forse  il  ruovo  Sovrano  quanto  la  Nazione, 
ch^  V  ha  dato  .  Tale  é  1'  induzione  ,  che  la 
condotta  dei  Governo  medesimo  ci  dà  il 
anno  di  fare  . 

Se  ciò  non  fosse  ,  alimenterebbe  esso 
un  partito  5  per  depriinerne  un'  altro  ?  Su-» 
sciterebbe  egli  le  vecchie  nemicizie  ;  cas- 
serebbe dagl'  impieghi  tutti  i  così  ditti  opi~ 
rùcnisti  quasi  che  questi  non  fossero  suddi- 
tf^?jMii  fedeli  di  esso  al  nuovo  Principe  ? 
Conserverebbe  gli  Stemmi  Austriaci  ,  e  fa- 
rebbe gli  atti  pubblici  in  nome  del  vecchio 
Sovrano  ^  quando  la  proprii't^  dello  St^to  è 


'5 
passata  nella   Casa  <ìi    Spagna  dopo  segnata 

la  ratifica  di  Luneville  ?  Avrebbe  egli  pub- 
blicata al  Popolo  la  savia  Lettera  del  Ge- 
nerale Murai  con  quattro  versi  Gesuitici  ia 
vece  d'  un  Proclatna  energico  ,  e  degno  del- 
le circostanze  ?  Permetterebbe  nelle  Provin- 
cie ,  che  si  portasse  coccarda  gialla  e  nera  , 
che  si  obbligasse  a  gridare  Viva  /'  Impera- 
tore j  Viva  Fereiinando  III.  j  che  s'  insukas= 
asro ,  conae  Giacobini ,  quelli  che  deside- 
rano la  venuta  del  Menarca  Spagnuolo  ?  Si 
darebbe  egli  ogni  cura  di  reclutare  gli  an- 
tichi Cacciatori  ,  vale  a  aire  ,  gì'  insurgenti 
delio  Stato  ,  e  d'  infiammargli  al  Servigio 
coi  procIarr»i  del  Magistrato  Civico  ,  in  cui 
si  rammenta  la  loro  spontanea  ,  e  lodevole 
smscia  di  Secondare  i  Tedeschi  .  o  i  Solda- 
ti della  Madonna  d'  Arezzo  ?  Arerebbe  egli 
richiamati  all'  impiego  i  colpevoli  fuggitivi , 
rei  di  mille  delitti  5  e  che  ci  perderono  cgjii 
diritto  subito  che  lo  abbandonarono  viìme^n* 
te  ancorché  per  sempii;;e  paura  ,  non  diver 
sarnente  da  una  sentinella  ,  che  abbandona» 
to  il  posto  per  solo  timore  ,  non  cessa  per 
questo  d'  esser  meritevole  di  morte  1  lì  sola 
Cremarli  non  è  richiamato  al  suo  posto  (i)  , 
e  per  lui  si  commette  una  ingiustizia  ,  ne  d 


(i)  Si  vuole  bensì  ,  che  gli  si  paghi puu' 
tualmente  il  suo  onorario  di  Presidents.  d:t 
Buon  Cove-rno  , 
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osserva  l'Editto  che  fissa  T Epoca  de  14, 
Ottobre.  Vi  saranno  alti  motivi  5  oppure 
sono  già  conosciuti  da  chi  sa  penetrare  nel- 
la malizia  di  un  governo  versipelle  . 

E'  dimostrato  abbastanza  ,  che  i  quat- 
tro componenti  l'attuai  Governo  sono  liaj 
dell*  Austria  ,  e  forse  deiringhilterra  ,  (  sem- 
pre la  loro  condotta  somministra  il  motivo 
di  crederlo  )  ;  che  sono  colla  prima  in  cor- 
nspondenz  ì ,  che  risvegliano  il  sistema  del- 
la pex-stcììzione  ,  che  odiano  gli  amici  dei 
Francesi  cun  Es^i  ,  e  che  sono  ugualmen- 
te nemici  di  questi  che  della  Casa  di  Spagna. 

E  in  tali  circostanze  uom'ni  tah  con-, 
segneranno  )o  Stato  a  Lodovico  ?  Ecco  ,  di- 
ranno, Sire  vi  presentiamo  du»  classi  di 
Sudditi  :  una  ha  avuto  T  onore  di  persegui- 
tare 5  di  opprimere  ,  e  di  annientare  a  torto 
l'altra  ;  cosi  ha  servito  Voi  ,  e  lo  Stato.  Que- 
sta è  il  nostro  sostegno  ;  quelli  che  la  com- 
pongono ,  occupano  i  primi  posti  .  L'  altra 
[la  osato  credere  ,  che  un  Governo  Repub- 
blicano poasa  essere  migliore  di  uu  Monar- 
chico :  essa ,  è  vero  ,  non  è  stata  re  voi  u-^ 
gion.tria  ,  ed  ha  obbedito  alle  Leggi  dcU^ 
sua  Patria:  ma  vi  sembra  poco /'o  Sire, 
l'audacia  di  peiisare  ,  l'aver  più  talento  y 
rtìaga, ori  lumi  ,  e  maggiore  virtù  di  noi? 
Conveniamo  ,  che  in  essa  esistono  i  miglio- 
ri Sudditi  di  Voi ,  che  siete  un  Prin'cipe 
nuovo;  conveniamo  ,  che  vi  desiderano  ,' e 
che  vi  amano ,    ma    credianig   pericoloso  ^ 
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che  il  loro  sapere  tolga  a  noi  e    alle    no» 

stre  creature  la  maggiore  influenza  ,  e  che 
conservino  qualche   rancore  contro   i   mini- 
stri del  vecchio  Principe ,  che  li  hanno  per- 
seguitati ,  e  contro  noi  che  li  abbiamo  per- 
seguitati con  eguale  ingiustizia  .  Noi  vi  pro- 
poniamo di  seguire  le  nostre  intenzioni ,   di 
vendicare  le  offese  benché  non  fatte  a    Voi  ^ 
di  cbbliare ,    che  sono  amici    dei  Francesi  , 
dai  quali  voi  ricevete  il  Trono  ,  e   di  noa 
perdonar  loro  V  aver  avuta  una  Opinione  . 
Voi  siete  Giovine  o  Sire  .  Tutti  gli  amanti 
di  novità  sono  giovani  :  il  Mondo  è  regola- 
to adesso  dai  giovani ,  e  per  questo  va  tutto 
in  perdizione  .    Osservate  Buonaparte  ,   e  i 
Generali  Francesi  :  essi  sono  tutti  giovani . 
Credete  ai  vecchi .  Che   moderazione  ?  Che 
transazione  ì  Carceri  ,    esili  ,  sangue  ,    ecccj 
il  nostro  progetto  .  Noi.   vi  consegniamo  lo 
Stato  scisso  in   oppressori  ,  ed  in  oppressi, 
ed  avremmo  ancora  tentato  sbarazzarlo  dal- 
le Truppe   Francesi  ,  se  le  loro  forze  non 
fossero  state    superiori  alle   nostre  .  Voi  se- 
guitate  le   nostre  traccie ,  se  volete   avere 
la  pubblica  tranquillità  , 

O  Toscana  ,  o  Patria  mia  ,  o  terra  fe- 
conda in  ogni  tempo  d'  nomini  grandi  ,  per- 
chè mai  sei  tu  condannata  ad  essere  schiava 
di  uomini  perfidi  ,  o  imbecilli  ?  Perchè  non 
si  sono  scelti  tra  i  tuoi  figli  ,  che  tanti  pur 
ve  ne  sono  ,  gli  abili  ,  gì'  illuminati  ,  i  savj, 
ciucili  ^  che  altro  partito  non  hanno  ^  che  I9 
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giustizia  ,  altra  opinione  ,  che  la  felicità  del- 
io Stato  ,  altro  iateresse  ,  che  il  pubblico  ? 
Ne!  corso  di  più  anni  essi  gemono  ,  e  vedo- 
no i  tuoi  mali  j  uè  sono  chiamati  a  porvi  ri- 
paro .  Tu  dovevi  essere  presentata  al  tuo 
nuovo  Principe  quale  Sposa  castissima  ,  e 
qual  Madre  ,  che  ama  ugualmente  tutti  i 
suoi  Figli ,  e  in  vece  tu  comparirai  un'  A- 
dultera  ,  ed  una  matrigna  crudele  . 

Invitto  Generale  in   Capo  dell'  Armata 
d'  Osservazione    del  Mezzogiorno  ,   Cogna- 
to benemerito  del  Primo  Console  della  Re- 
pubblica Francese ,    che    ha    estinti  tutti  i 
partiti  ,  ottimo  Marat  ,  ascoltate  un  uomo, 
che  non  è  né  Giacobino  né  Aristocratico  , 
né  rivoluzionario  ,  né  controrevoluzionario, 
non  eccessivo    in  alcun  partito ,  e  in  con- 
seguenza biasima  il  male  ove  si  trova  e  non 
è  ligio  delle  operazioni  ingiuste  di  chiunque 
governa  ;    che  conviene  con    Pope  ,  che  il 
Governo  può  essere  quello  ,  che  è  meglio 
amministrato  e  in  cui  la  giustizia  è  impar- 
ziale per  tutti ,  e  degnatevi   in   mezzo  alle 
Vostre  gravi  occupazioni  di  volgere  uà'  oc- 
chiata benigna  su  i  dettagli ,  che  affliggo- 
no lo  Stato  ,  in  cui  avete  fissato  il  vostro 
Quartier  generale  .  La  Toscana  ha  prova- 
to  abbastanza  di  mali ,  di  reazioni ,  «  d'  or- 
rori .  Le  vostre  Lettere  sono  divine  ,5  otti- 
me le  vostre  intenzioni  ,  savie  le  vostre  pre- 
videnze :  ma  esse  riguardano   ia  grande  ia 
pubblica  felicità ,  e  uoa  si  occupano  delle 
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particolari  circostanze  ,  dal  complesso    delle 

quali  finalmente  la  felicità  pubblica  resulta  , 
Vedrete  quante  vittime  immola    il  sistema 
fatale  adottato  dall'  attuale  Governo  j  quan<> 
ti  professori  celebri ,  ed  uomini  di  somnjtì 
mer.to  sono  nuovamente    spogliati  à.^ Aoxo 
impieghi  per  */  e^rave  delitto  di  genialità  ver" 
so  i  Francesi  j  come  questo  tende  a    mante- 
nere gli  odi ,  e  a  scindere  lo  Stato  ,  e  quan- 
to pernicioso  sia  al  buovo  principe ,  e  a  quel- 
la FLConciliazione  ,  che  voi  avete  comandata. 
Qual  riconciliazione  può    esservi  dove  una 
classe  di  uomini    è  esclusa  affatto    da   ogu* 
impiego  ,  ed  influeuza  y  e  questa  anzi  è  data 
tutta  ai  più    acerrimi    nemici    vostri ,  e  di 
quella  classe  sacrificata  adesso  per  quella  me-^ 
desima  causa  comune  ad  essa  j  e  a  Voi.  Per- 
chè nelle  campagne  s'  inalbera  di  nuovo  la 
coccarda  gialla  ,  e  nera  ,  e  quella  degli  Are- 
tini ,  e  si  fatóricano  nelle   Città  ,  e  si  ven*^ 
dono  pubblicamente  i   cordoni  alla  tedesca  ^ 
Perchè  la  coccarda  tricolore    pubblicamen- 
te,  e  sfacciatamente  s'  insulta  ?  Perchè  sono 
uccisi    proditoriamente    nelle    vicinanze  di 
Siena ,  e  sulla  strada  di  Bologna   dagli  as- 
sassini  che  hanno  alla  testa  dei  Preti  ,  i  bra- 
vi soldati  che  comandate  l  Perchè   lo  spiri- 
to d' iiisubsirdinazione  si    fa  sentire  in   Li- 
vori;© ,  e    in   mezzo  alle    medesime  vostra 
truppe  sedotte  }  Perchè  Portoferrajo  si   di- 
fende da  ribelle  ,  e  contro  ogni  diritto  del- 
le genti  dall'  armi  vittorios'e   della  Repub» 
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blica  ?  Perchè  il  Governo  Provvisorio  ,  do- 
po aver  fatto  distruggere  il  Battaglione  To» 
scano  ,  cotanto  benemerito   dello  Stato   nei 
tempi  i  più  calamitosi  ,  fa  passare  le  razioni 
agli  ex-Militari  Toscani ,  vale  a  dire  ,  a  quel- 
li ,  che  si  riunirono    agli  Austriaci  per  com- 
battervi ,  che  comandarono  le   file  degl'  In- 
surgenti  per  assassinarvi  ?  Perchè  gli  Ufficiali 
di  questi  ex-Militari  Toscani ,  pasciuti  a  spe- 
se dello  Srato  ,  e  sciolti  come  il  Battaglione, 
che  si  è  condannato  alla  fame  ,  passeggiano 
colle  monture  degli  Aretini ,    mentre    si  è 
vietata  1'  onorevole  Divisa  Francese  agli  Uf- 
fiziali  del  Battaglione  predetto  ?  Ah  credete 
voi ,  che  sia  sopito  nei  nemici  V  odio  ,  e  Io 
sdegno  primitivo  ?  credete  Voi  ,  che  il  fer- 
ro micidiale  non  sarebbe  nuovamente  inal- 
2ato  ,  se  r  occasione  si  presentasse   ad  essi 
favorevole  ?  Non  è  la  Nazione  che  si  accu- 
sa .  I  Toscani   sono  di  natura  loro  buoni  ^ 
savj  j  pacifici  ,  amanti  dell'  ordine  ,  e  delie 
scienze  j  ma  se  li  guida  una  mano  infedele  , 
se  la  moltitudine  è  traviata   da  massime  per- 
niciose ;  Voi  sapete  ,  che  il  popolo  non  è 
sempre  ne  in  tutti  i  momenti  ragionatore. 
Tra  di  noi  non  vi  sono  stati  mai  né  rivo- 
luzionar] ,  né  nemici   del    Sovrano  :  alcuni 
perfidi  haano  inventato  questo  pretesto  per 
inalzarsi  sulle  sciagure  comuni  fino  alle  pili 
luminose  cariche  dello  Stato  .  Che    il  vo- 
stro nome  continui  a  risuonare  con  gloria  ; 
che  la  felicità  interna  della    Toscana   cor- 
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r^porida  a  quei  vostri  scritti  ,  che  tanto  vi 
onorano  ogni  dove  ,  e  vi  onoreranno  presso 
1  posteri  «  e  che  la  Storia  patria  della   To- 
scana additi  che  i'  esecuzione  essendo   uni- 
forine  alle  vostre  intenzioni ,  i  fatti  non  fu- 
rono difformi  dalle  a;!33Sime  ,    che  pubbli- 
caste ,  A  Parigi  si  leggono   i  bei  Frodami, 
e  le  belle  lettere  ,   ma   s'  ignorano  i  detta- 
gli delle  operazioni  dei  Gov^jrno  in  Firen- 
ze ,  perchè  in  tanta  distanza  ,  e   nel  grande 
delie  cose  succede  sempre  cosi  .    Lo  Stori» 
co  solo  ,  cui  nulla  sfugge  ,  nel  silenzio  delle 
sue  meditazioni  >  e  nel   raccogliere  i  fatti , 
lo  storico  temibile  dai  Grandi  e  dagli  Eroi 
per  ia  memoria  ,  che  traiBauda  di  essi  pres- 
so la  posterità  imparziale  ,  traccierà  ancora 
la  saviezza  delle  vostre  operazioni ,  e  farà 
conoscere  che  non  sempre  una  certa  poli- 
tica perniciosa  alla  fine  e   a  chi  comanda  ^ 
e  a  chi  obbedisce  ,  e  qualche  altra  veduta 
particolare  indegna    delle    anime   grandi  la 
vincono   sopra   uno   Spirito  generoso  ,  illu- 
minato e  benfatto  come  il  vostro.  •  Tronca- 
te il  filo  incantato  di  tante  reazioni  :  fissate 
una    vera   reconciliazione  :    diffondete  nelle 
operazioni  del  Governo  lo  spirito  di  pace  ^ 
che  tanto   vi  distingue  in   mezzo   ai  bellici 
vostri  trionfi  ,  e  fate  consegnare  al  Principe, 
che  la  Vostra  Nazione  ha  destinato  alla  To- 
scana ,  qaesta  bella  parte  d'  ItaJia  non   in- 
degna per  tutti  i  riguardi  delle    cure  della 
più  grande  delle  Fotenzs   da    un  Governo 
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Composto  dì  uomini  senza  passicai ,  che 
cancellino  tutto  ciò  che  vi  è  di  vecchio  , 
che  seppelliscano  ogni  rancore  ,  che  oblii- 
no  o^ni  opinione ,  e  che  presentino  una 
Famiglia  di  Fratelli  ,  che  si  a.iì^no  ,  ove 
nessuna  divisione  né  odio ,  ma  pade  ,  e 
tranquillità  invidiabile  regnano  costante- 
mente . 

Aggiunta  non  inutile  . 

A  quanto  si  è  detto  1'  autore  aggiunge 
una  riflessione  finanziera  ,  che  ncn  ha  sti-' 
rnato  bene  inserire  nel  corpo  dsil'  Opera  . 
Perchè  si  piange  sempre  sullo  stato  delle 
Finanze  ,  si  esagerano  i  mali  delle  circo- 
stanze ,  si  trascurano  i  mezzi  di  risorsa  ,  e 
si  aggrava  la  mano  sui  poveri  risparmian- 
do i  ricchi  per  ritorcere  presso  il  popolo 
tutto  l'odio  contro  i  Francesi,  quando  vi 
sbno  delle  risorse  ,  che  possono  essere  utili 
all'Armata  senza  T  aggravio  dell'i  nazione, 
e  dei  Cittadini  ?  Sembra  ,  che  non  sia  dif- 
ficile r  indovinarne  il  motivo ,  che  non  può 
essere  differente  da  quello  che  anima  tutts 
le  altre  operazioni  del  Governo  ,  delie  qua- 
li si  è  parlato.  Basta  non  scordarsi  ,  che  in 
Toscana  si  sono  organizzati  tutti  gli  orrori 
commessi  in  Italia  ,  e,  che  gli  Organizzatcri 
hanno  adesso  una  grande  influenza  . 
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LETTERA 

Del   Sig.  Dott.  Averardo  Genovesi 
al  Governo  Provvisono  della  Toseana  . 

Destinato  dai  vostri  predecessori  nel 
Governo  alla  carica  di  Commesso  nella  Se- 
greteria di  Stato  ,  io  ho  adempito  ie  mie 
fuazioni  con  quello  zelo  ,  che  è  proprio  del 
mio  carattere  ,  e  dei  miei  principi  .  La  nuo- 
va metamorfosi  operata  per  mano  d'  un 
istessa  Nazione  ,  non  dovrebbe  sicuramente 
influir  punto  sulla  mia  sorte  ,  quando  si  vo- 
lesse seguitare  a  far  uso  delie  massime  di 
giustizia  ,  e  di  moderazione  ,  e  quando  lo 
spirito  di  partito  non  volesse  dettare  delle 
misure  ,  che  risentissero  a  danno  di  tutti  dei 
lagrimosi  tempi  dell'  anarchia  . 

Ho  presentito  tuttavia  ,  che  Voi ,  Si- 
gnori ,  vogliate  rimuovermi  dal  mio  impie- 
go .  Straniero  a  tutte  le  fazioni  non  è  nella 
mia  massima  i'  urtare  il  capriccio  degli  uo- 
mini ,  e  delle  vicende  .  Ho  creduto  d' im- 
piegare per  la  mia  patria  i  miei  talenti ,  e 
Ta  mia  attività .  Quando  venissi  con  delle 
ragioni  reputato  inutile ,  ritornerei  nella 
oscurità ,  e  nella  solitudine  della  mia  pic- 
cola campagna  . 

Ma  il  mio  onore  esige ,  Signori ,  tutti 
quei  riguardi  che  si  debbono  a  un  Giovane 
di  stabilita  reputaiione  .  E'  per  questo  ,  che 
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jo  vi  richiedo  ,  che  mi  dichiariate  formaU 
mente  ,  e  in  iscritto  la  vostra  decisione  .  La 
giustizia  reclama  sollecitamente  la  vostra 
risposta  . 

Io  mi  protesto  frattanto  ,  Signori  ,  che 
io  non  chiedo  dimissione  ;  che  io  non  V  ac- 
cetto volontariamente  senza  produrre  dei 
demeriti .  Nel  caso ,  che  mi  vogliate  vio- 
lentare mi  riserbo  a  ricorrere  a  quella  Su- 
prema Autorità  ,  che  mi  riconobbe  impie- 
gato ,  e  che  sì  compiacque  d'  eleggervi 
jj.rovvisoriamente  al  governo  delia  Toscana. 
Salute  ,  e  rispetto  . 

28.  Mario   1801. 

Fimi.  Averardo  Genovesi 
Comm.  della  Segreteria  di  State, 

I  X. 
L  E  T  T  R  E  S 

t^u  General  de  Brigade  Pìgnatelli  au  Generai 
de  Division  Thareau   (l)  . 

Pignatelli  ec.  Au  General  Thareau.  Lue- 
quei  13   Germinai  an.   IX.  (13  Avril  1801.  ) 


(  I  )  La  piccola  Legione  Toscana  formata 
prlmachè  la  pace  coW  Imperatore  rendesse  pub- 
blica la  cessione  della  Toscana  al  Uluca  di  For- 
ma y  any,  nel  tempo  ,  che  la  debole:(ia  delle 
forie  Francesi  obbligavano  il  Generale  Miolli^ 
a  tirar  partito  dagl'  Italiani ,  amici  della  sua 


Ne  vous  vous  voyant  pas  arriver  ,  je  m  era* 
presse  de  vous  écrire,  pour  vous  soumettre 
mon  opinion  sur  1'  operation,  que  Ton  voeut 
faire,  avant  que  vous  aye?.  donne  vos  instru- 
ctions  à  la  personne,  qu3  vous  en  chargerez. 
Le  General  en  Chef  ordonna  avant  le  départ 
de  la  Troupe  Toscane  de  Florence  une 
révue  d'  Inspecteur ,  pour  (  voici  les  expres- 


A'aiione  ,  non  potea  incontrare   i  riguardi   del 
Governo  Provvisorio  Toscano  ,  installato  nei  27. 
Mar^o  i^Qi.  Egli  si  maneggiò  per  distrugger^ 
la  y   e  riutcì  nsll'  impegno  .  Questa  truppa  do- 
vette partire    da  Firenze  per  ordine  Superiore  ^ 
e  portarsi  a  Lueca  .   Il  Gen.  Pignatelli,  che  la 
comandava   non  mancò  di  dare   tutti  i  passi  pos- 
sibili ,  per  raccomandarla  ai  Generali  Coman- 
danti )  pregandoli  a  voler  prendere  una  risolu- 
zione  equa  ,  per    assicurare  f  esistenza     degli 
Ufficiali  capaci  del  loro    impiego  ,  facendogli 
passare  con  tutta  la  loro  gente  al  servigio  d'una 
delle    Repubbliche   Alleate  della   Francia  .  Ot- 
tenne egli  delle  promesse,  onde  non  esito  a  pren- 
dere  tali   misure  da  condurre  tutto  il  suo  Corpo 
in    Lucca  .  Ivi  giunto  seppe  in  modo  da  non  du- 
bitarne  che  il  Gcn.   Thareau  ,   allora  assente  , 
era  incaricato  della  dissoluzione  del  Corpo  me- 
desimo .  Scrisse  al  Gen.  Thareau  la  lettera  dei 
2  3   Germile  ,   e  quindi  dopo  avere  avuto  seco 
lui  un  inutile  abboccamento  gì'  indiri\:(o   V  al- 
tra j  che  riponiamo  e§ualm:nts  dei  24  dstto  , 
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sions  )  assurer  leur  subsistance  ,  et  leur  solde. 
La  réviie  passée  j'  ai  laissé  à  Florence  l'A- 
djudar.t  Commandant  ,  et  les  Quartiers- 
Maitres  ,  pour  toucher  les  sommes,  qui  nous 
sont  diìes  par  le  Gouvernement  Toscan  . 
Vous  sentez  bien.  General,  que  si  l'on  riissou- 
droit  le  Corps,  avant  de  le  payer  ,  on  le  frii- 
srrerait  de  deux  mois  de  solde  ,  qui  lui  sont 
dùsj  car  coinment  operer  le  payement ,  lors- 
que  le  léndemain  de  la  dissokition  les  indivi- 
dtìs  corhpcsants  le  Corps  seront  disperses 
dans  toute  la  Toscane?  Je  ne  puis  pas  eroi- 
re  ,  qu'  on  veuille  étre  aussi  peu  équitables  . 
En  second  lieu  pourquoi  ne  pas  me  per- 
inettre  de  pré^enter  un  projet  au  Gourer- 
nement  Cisalpin  ,  suivant  le  quel  il  gagnerait 
douze  ,  cu  treize-cents  hommes  ,  acsuranr 
la  sìtuation  d'  une  quarantaine  d'  Officiers  ? 
Quel  est  le  crime  ,  qu'  ont  commis  ces  Offi- 
ciers appellés  par  le  General  Miollis  (d'après 
Jes  intentions  àn  General  en  Chef  Brune  ) 
à  prendre  les  armes ,  pour  concourir  h  con- 
server la  Toscane  2ux  Fran9ais  ,  pour  dé- 
mériter  leur  bienveillance,  au  point  d' étre 
chassés ,  coriJine  !e  Grand-Visir  ne  chasse- 
yoit  pas  les  Chefs  des  bandes  Asiatiques  ? 
Le  Gouvernement  Cisalpin  trouveroit  son 
compte  en  prénant  à  son  service  une  Com- 
pagnie d'  artillerie  au  dessus  du  complet  en 
excellent  état,  un  Escadron  de  cavallerie  de 
deux-cents-quarantc  hommes,  parfaitement 
liabillés  ,  et  une  partie  armée  ,  et  cinquante 
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montés  ;  un  bataillon  d'Infanterìe  finaléasent 
de  huit-cents  hommes ,  moirié  parflutement 
fournie  de  tout ,  et  1'  aurre  moitiè  récrues.  Je 
pourrais  en  outre  lui  offrir  mon  ma£;azin,dans 
le  quel  il  trouvérait  de  quei  ponrvoir  presque 
de  tout ,  ceux  ,  qui  no  sont  pas  encore  équi- 
pés  .  li  ne  lui  en  courerait  ,  que  de  prendre 
à  son  service  une  quarantaine  d'  Officiers  , 
que  je  crois  avoir  bien  choisis  panni  les 
Officiers  de  tous  les  pays  d'Italie  ,  p-is  moins, 
que  parmi  les  Fran^ais ,  et  les  Corses  ,  qui 
ont  servi  les  difFsrentes  Répubiiqiies.  Je  me 
résumé  ea  vous  demandant  une  dilatioa 
jusqu'à  ce  que  la  troupe  ait  été  payée  ,  et 
que  le  Gouveraement  Cisalpin  ait  répondu 
au  projet,  qne  je  me  propose  de  lui  envoyer. 

J'  ajouterai  ,  que  je  crois  ,  que  cela  se- 
roit  conforme  aux  intentions  du  General  ea 
Chef  Brune.  P, ajouterai  ancore,  que  si  Fon 
ne  fait  pas  comme  cela  ,  les  Cisalpins  n'  au- 
ront  pas  un  soldat . 

J'  cubliais  de  vous  dire  ,  que  je  ne  dé- 
jnanderai  rien  pour  moi  ,  car  je  n'ai  d'au- 
tre  but ,  que  d'  assurer  V  existence  de  mes 
braves  Camarades .  Après  cela  mon  parti 
est  pris  ,  et  je  donne  ma  démission  . 

Saiut ,  et  respect.     Signé  FignatclU, 

P.  S.  L'Officier  porteur  de  cette  let- 
tre vous  presenterà  les  pieces  ci-yprés  : 
1.  Une  lettre  du  General  Oudinaut ,  qui 
m'  avertit  d'  avoir  écrit  au  General  Dupont, 
qu*  il  r  autorisoit  à  former  un  Corps  Italien, 
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confi  rmement  za  projet ,  que  je  luì  en  avoJs 
cnvcyé  ,  si  cela  étoit  praticable  .  z.  L'  ordre 
du  Generali  MiolUs  ,  le  motivant  sur  le  be- 
soin  extien^.e  ,  qu'il  en  avoit .  3.  La  lettre 
du  General  Murat ,  dans  la  quelle  il  pro- 
met  d'  assurer  la  solde  du  dit  Corps. 

Pignatellì  au  méme  Thareau  .  Lucques 
24.  Germinai  an.  9.  --  Je  proteste  ,  Citoyen 
Générj'l  ,  contre  V  operatioa  ,  que  V  on  va 
faire  ,  cr.irtme  contrairc  aux  intentions  du 
General  Brune  ,  qui  uè  voudra  pas  saas  dou- 
te  j  qu'  un  Corps  forme  ,  lorsq'  il  coinman- 
doit  ea  Chef  l' Armée  d'Italie,  et  qui  a 
ccntribué  à  ccnserver  la  Toscane  aux  Fran- 
^ais ,  soit  dissout ,  et  les  Officiers  destituésj 
quoique  ils  soient  tous  de  la  classe  de  ces 
anciens  amis  des  Fran^ais  ,  qui  ont  tout  sa- 
crile pour  la  cause  de  la  liberté  . 

Je  m'  en  rapporte  aux  raisons ,  que  je 
vous  ai  exposées  dans  ma  lettre  de  hier , 
pour  vcus  engager  à  suspendre  cette  mesure, 
jusqu'  à  ce  que  le  General  Brune  ait  songé 
à  un  mode  équitabìe  d'  operer  l' amalga- 
luation  Bvec  les  Cisalpins. 

Je  ne  serai  pas  présent  à  la  dissolution  , 
car  si  vous  avez  le  droit  de  dissoadre  un. 
Ccrps  ,  qui  n'  a  pas  démerité  ,  je  crois  avoir 
celui  de  donner  ma  démission  . 

D'  ailleurs  je  ne  suis  pas  de ,  ces  hom- 
nies  ,  qui  préférent  leur  bien  particwlier  aux 
principes  9  et  au  biea  de  leurs  camarad^s  « 
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Aprés  a\'oir  fait  mon  devoir  ,  f   attends  Jes 

év'éiiéinens  le  plus  tranquiilement  du  monde. 
Salut  ,  et  respect  -  Sìgné  PignatclU  (i) 

X. 

LETTERA 

Al  Gen.  in  Capo  Marat  y  presentatagli  per  mewo 
del  Cittad.   A^ar  ,  suo  Commissario  . 

Cittadino  Generale  !  1  bravi  Toscani, 
amici  delia  Na.  ione  Francese  desiderano 
di  contestare  in  una  maniera  pubblica  e  so- 
lenne il  loro  rispettoso  attaccamento  ,  e 
verace  affezione  al  Sovrano  della  Casa  di 
Spagna  ,   che  viene  a  felicitargli  : 

A  tale  oggetto  vogliono  presentare  ai 
membri  del  Governo  Provvisorio  V  annessa 
Petizione  . 

Si  desidera  ,  Cittadino  Generale  ,  che 
«juesta  Petizione  prima  di  tutto  sia  appro- 
vata dalia  vostra  tirma  autorevole  . 


(l)  Il  Generale  Thareau  avendo  ricevuto 
questa  lettera  ,  comunicò  egli  stesso  alla  Legio^ 
nt  P  ordine  della  dissoluiione  ,  e  aggiunse  ,  che 
i  Soldati  che  avessero  voluto  servire  nella  JLe- 
gione  Italica  ,  potevano  situarsi  sulla  dritta  . 
A  quest'  ordine  più  volte  ripetuto  i  Soldati  ri- 
sposero y  che  non  volevano  servire  sen-^a  i  loro 
Ujjiliali  .  Deposero  quindi  le  armi  j  e  partirono. 
Questo  tratto  di  carattere  onora  contempcra" 
neaments  gli  U^\iali  y  e  i  Soldati  . 
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Voi  oarantirete  ai  Pet'zionarj  1'  onore  , 
eie  attira  loro  una  istanza  cotanto  giusta  > 
e  decorosa  ;  voi  mostrerete  ,  eh;,  gli  Agenti 
Hélìa  Gran  Nazione  secondano  volontieri 
^ii  siane]  del  Popolo  Toscano,  diretti  a 
cattivarsi  la  considerazione  del  nuovo  Prin- 
cipe ,  e  coerenti  in  tutto  ,  e  per  tutto  al 
Trattato  di  LuneviUe ,  che  fissa  la  sorte 
dei  loro  pa^se  . 

Salute  ,  e  rispetto  . 
Firenie    ly.   Giugno   i8or. 

Carlo  Menoonì 
Archivista   della    Cambra  delU  Comunità. 

X  I. 
PETIZIONE 

Ji.   membri   del   Governo  Provvisorio    Toscano 
di   cai  Si  perla,  nella   Lettera  antecedente. 

Voi  avete  annunv'.iato  ,  Signori  ,  colle 
parole  del  prode  Generale  in  Capo  Murat, 
ihe  un  Principe  della  gloriosa  Casa  di  Spagna, 
amica  dei  Popoli ,  che  governa  ,  ricondurrà 
j'ra^  i  Toscani  il  regno  dell"  ordina  ,  la  tranquiU 
àtu  y  e  la  felicità  N'aiionale.  Voi  avete  giu- 
staniente  creduto  che  si  estinguerebbero  tutte 
le  antiche  passioni ,  che  si  cancellerebbero  tutte 
U  antiche  ricordanie ,  che  tutto  si  confonde- 
rebbe nella  sperania  ,  e  neW  amore  ,  che  dee 
inspirarci  il  nuove  nostro  Sovrano  . 

Con  tale  annunzio  avete  additato  1'  epo- 
ca più  avventurosa  della  Toscana  .  In  que- 
oto  paese  p  in  cui  campeggia  la  più  deliziosa 


natura ,  non  saranno  lanciati  altrimenti  dei 
flagelli ,  per  distruggere  la  nostra  popolazio- 
ne ,  per  desolare  la  nostra  agricoltura  ,  per 
inceppare  il  nostro  commercio  ,  per  sospen- 
dere r  azione  della  nostra  industria  .  Non 
taceranno  più  le  Leggi  ',  non  impallidirà  più 
la  giustizia.  Gli  uomini  destinati  a- perse- 
guitare ferocemente  i  loro  simili  ,  a  p;iscersi 
delle  lagrime  degli  sventurati  ,  a  tener  vive 
le  scintille  della  civile  discordia  ,  saranno 
compressi  e  dissipati  ,  come  i  vjpori  ,  che 
tentano  di  sollevarsi  in  un  giorno  sereno. 

Questo  paese  era  caro  al  primo  Cou- 
sole  della  Repubblica  Francese  .Lo  ha  scel- 
to conseguentemente  ,  per  collocarvi  in  tro- 
tto la  filosofìa  ,  e  la  ragione  ,  la  vera  pietà, 
che  sdegna  il  fanatism.o  religioso  ,  tutte  le 
virtù  e  le  idee  liberali ,  che  debbono  circon- 
dare chi  presiede  a  una  numerosa  famiglia 
coir  unico  scopo  di  renderla  beata  .  Lo  ha 
scelto  per  farvi  germogliare  un  illustre  ram- 
pollo  della   Stirpe  Borbonica  . 

Quando  dopo  1'  estinta  Dinastia  Medi- 
cea ,  che  spense  la  libertà  della  nostra  pa- 
tria ,  la  Toscana  fu  destinata  a  un  dominio 
straniero  ,  stanchi  dall'  oppressione  della  ti- 
rannide, si  volle  solennizzare  con  dei  pubbli- 
ci monumenti  magnifici  gli  esordj  d' un  im- 
pero ,  che  la  memoria  dei  passati  mali  dipin- 
geva colle  tinte  trasparenti  d'  un  migliore  or- 
dine di  cose  fuori  della  Porta  di  S.  Gallo  fu 
inalzato  un  arco  trionfale  ,  che  contrassegna 
le  speranze  del  Popolo  Toscano  ,  e  T  afTezio- 
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ne  j  con  cui  esso  accolse  il  Duca  di  Lorena  . 

Può  egli  clisiinpegnarsi  adesso  questo 
Popolo  buono  ,  culto  ,  riconoscente  ,  che  si 
vede  libero  dai  dolorosi  Sintomi  d'  una  ma- 
lattia complicata  ,  che  va  incontro  ai  più 
fortunati  destini  ,  può  egli  mai  disiinpegnar- 
si  dal  consacrare  il  fausto  preludio  della 
sua   politica   rigenerazione  ? 

Nò  certamente  ....  Noi  siamo  senza 
dubbio  r  organo  di  tutti  i  Sudditi  fedeli  del 
R.  Infante  di  Spagna  ,  eletto  a  felicitarci  j 
Koi  io  siamo  di  tutti  gli  amici  dei  France- 
si ,  che  accetranocon  riconoscenza  il  dotio, 
che  la  gran  Nazione  ha  loro  offerto  in  pre- 
mio dei  "passati  sacrifizi . 

Con  questo  carattere  ,  Signori ,  noi  vi 
Supplichiamo  di  ordinare  ,  che  sia  eretto  a 
pubbliche  spese  fuori  della  Porta  al  Prato 
un  Monumento  sacro  alla  concordia  ,  e  alla 
felicità  Nazionale  ,  che  attesti  in  perpetuo 
r  attaccamento  della  Nazione  Toscana  al 
nuovo  Monarca  ,  e  le  brillanti  speranze  ,  che 
precorsero  il  suo  sospirato  arrivo  in  questi 
Stati.  Un  hTCOy  come  fu  edificato  ai  Titi., 
ai  Trajani  ,  agli  Antonini  in  Koma  ,  Sorga 
neir  Atene  della  Italia  ad  onorare  LODO- 
VICO L  Rè  d'  Etruria  . 

Voi  non  sdegtierete  sicuramente  di  esau- 
dire le  nostre  suppliche  .  La  ristrettezza  del 
tempo  ,  per  eseguire  V  opera  grandiosa ,  il 
dispendio  ,  che  può  occorrere  nella  mede- 
sima ,  non  possono  essere  ostacoli  valevoli^ 
per  rinuaziare  ai  progetto  • 


Sì  tratta  con  si  fatto  progetto  di  porre 
in  essere  uà  documento  luminoso  ,  dal  qua- 
le resulti ,  che  i  Toscani  ricevono  con  esul' 
razione  il  loro  nuovo  Sovrano  j  che  gii  han» 
no  voluto  contestare  il  loro  sincero  amore  in 
una  maniera  pubblica  ,  solcane  ,  degna  del* 
la  maestà  della  Casa  Borbonica  e  delia  Na- 
zione Francese  . 

Si  tratta  di  dare  una  prova  dell'  impe- 
gno contratto  di  avere  a  cuore  soltanto  il 
pubblico  bene  ,  e  di  secondare  con  tutte  le 
forze  le  intenzioni  d'  un  Principe  saggio  , 
e  benefico  . 

Noi  ci  protestiamo  di  aver  per  voi  , 
Signori ,  ogni  dovuto  rispetto  ec. 

XII  ^*^^  ^^"^  ^t**<fffn 

SECONDA    SUPPLICA 

Da  presentarsi  al  Governo  Provvisorio  p?r  esi- 
gere un  monumento  pubblico  a  S.  M,  il 
Rè  d  Etruria  ,  consegnata  ci  Cittadino 
Commissario  Agar  per  l*  approvaiione 
del   Generale  in   Capo  . 

Gli  amici  della  Repubblica  Francese 
hanno  sentito  con  soddisfazione  y  che  sia 
stato  irrevocabilmente  fissato  il  destino  del- 
la Tosca  na  .  Essi  amavano  troppo  la  loro 
patria  p  et  vederla  liberata  dalie  pericolose 
oscillazio  ni  d;;ila  guerra  .  Essi  aveano  ri- 
posta la  loro  intiera  fiducia  nella  saviezza 
e  ne//a  generosità  del  Primo  Consoie  della 
Francia  :  essi  non  sono  ststì  tra<iiti  , 


34 

Un  illustre  rampollo  del  grande  Albero 
Borbonico  si  trapianta  in  Toscana  .  Le  sue 
affezioni  più  energiche  sono  1'  amicizia  e  la 
fedeltà  per  la  Ndzione  Francese  .  La  Casa 
di  Spagna  ,  la  naturale  alleata  della  Fran- 
cia è  il  veicolo  delle  beneficenze  che  il  pri- 
mo Console  si  è  proposto  di  spargere  in  un 
paese  che  mediante  un  patto  solenne  ha  li- 
berato dalle  reazioni  che  lo  spirito  incen- 
diario della  guerra  suole  fataln-.ente  per- 
petuare tra  i  popoli  quando  sono  costanti  le 
cause  che  le  hanno  una  volta  prodotte. 

E'  stata  abbastanza  la  Toscana  mise* 
rabile  gioco  dell'  orgoglio  e  della  falsa  po- 
litica .  1  primi  a  dimenticarne  gli  orrori  so- 
no ie  vittime  della  persecuzione  .  Il  loro 
esempio  influisca  su  tutti  e  la  concordia  è 
fissata  .  Un  solo  spirito  ed  un  cor  solo  sia 
r  emblema  della  Nazione  ,  Ai  nomi  odiosi 
di  partito  ,  e  di  opinione  succeda  la  una- 
nimità del  sentimento  .  11  Principe  che  dee 
governarci  trovi  negli  spontanei  sacr.ficj 
delle  passioni  individuali  la  prima  base  del» 
la  pubblica  prosperità , 

Uu  popolo  che  si  dispone  di  buona  fe- 
de 3  neutraliz/.arsi  sotro  un  Principe  nuovo 
dee  nel  suo  seno  proclamar  la  concordia  , 
li  linguaggio  più  energico  per  una  Nazio- 
ne è  io  spettacolo  permanente  .  Un  pub- 
blico monumento  attesti  dunque  dei  voti 
qgmuni  e  sia  ii  garante  delia  nostra  unione. 

Quale  più  fausta  oec>àsione  di  questa 
j>(?r  coacentiiare  tatti  i  s^jntimeaù  ia  va  «*» 


maggio  Comune?  La  riconoscenza  ai  P.-u-no 
Console  ,  la  stima  e  rispetto  al  nuovo  Ke 
sono  gli  eccitamenti  per  uno  slancio  reiie- 
Tile  .  Ch'i  sarà  quel  Cittadino  che  invitato 
4alla  voce  della  patria  riconoscente  rifìuter:» 
il  tributo  che  esige  il  merito  ,  e  la  Scvranits? 

La  nostra  Istoria  fornisce  esempj  Jirri- 
nosi  slla  nostra  imitazione  .  La  sensibilità 
dei  Toscani  si  è  sempre  risvegliata  nei  gran- 
di avvenimenti  ed  ha  impiegato  le  arti  mi- 
nistre del  genio  a  consacrarne  la  memoria 
alla  eternità  . 

Va  Princ'pe  della  Ca^a  di  Lorena  vie- 
ne a  sedere  sul  Trono  della  Toscana  rim- 
piazzando una  Famiglia  Nazionale  che  per 
due  secoli  reggendo  lo  scettro  aveva  fatto 
sentire  al  popolo  il  peso  della  sua  lunga 
età  .  Il  popolo  decreta  al  nuovo  Sovrano 
r  onore  d'  un  arco  trionfale  nel  suo  ingresso 
in  Firen2e  anticipandogli  cosi  la  sua  rico- 
noscenza e  impegnandolo  a  meritarla . 

Leopoldo  sanziona  con  una  legge  la  li- 
bertà del  popolo  ,  lo  garantisce  dalla  op- 
pressione dei  tribunali  ,  dagli  insulti  dei  pre- 
potenti ,  e  proclama  avanti  al  suo  Codice 
r  eguaglianza  nei  dritti  dei  Cittadini  .  1  sud- 
diti riconoscenti  si  affrettano  ad  offrirgli  ima 
statua  che  Leopoldo  crede  di  ricusar  -  ,  qua- 
si  più  sicuro  di  sopravvivere  nelle  sue  Leg- 
gi che  efiPìgiato  nei  bronzi,  o  nei   marmi. 

Dopo  le  vicende  d'  una  guerra  sangui- 
nosa per  cui  la  concordia  e  la  pace  sono 
i  primi  bisogni  dei  popoli  ,"  un  Principe  del. 


la  Casa  Borbonica  è  proclamato  Re  della 
Etruria .  Questo  grande  avvenimento  che 
ci  richiama  alla  celebrità  degli  Etrusci  i 
primi  Maestri  delle  Arti  in  Italia  ,  deve  ec- 
citare in  un  popolo  Culto  1'  idea  grande  di 
se  medesimo  J  questa  idea  deve  essere  rap- 
presentata in  un  Monunaento  eguale  al  sen- 
timento che  la  produce  . 

La  Repubblica    Francese   dandoci    un 
Re  ,  ha  voluto  mostrarci    la    sua    generosa 
amicizia  .  tssa  col  prezico   del    sangue    dei 
?uoi  figli  ha  voluto  elevarci  al  rango  delle 
Grandi  Potenze  in  Italia  per  aumentare  le 
nostre  risorse  e  i  mezzi  di  prosperità.  Essa 
ci  ha  dato  un  Re  nel  suo  più  fedele  alleato 
per  eternare  i  rapporti  d'  amicizia  e  di  buo- 
na intelligenza  fra  le  due  Nazioni  .  Un  Re 
chiamato  a  governarci  con    questi  principi 
dovrà  essere  la  delizia  del  popolo  .  In  esso 
cere  abbandonarsi  la    nostra    fiducia  ,  e  in 
esso  deve  risorgere  il  pubblico  bene.  Quali 
titoli  alla  riconoscenaa  del    popolo  !  Quale 
entusiasmo  per  una   Nazione  sensibile  ,  che 
sa  anticipare    il  tributo    della  venerazione  y 
e  y  omaggio  della  gratitudine  ! 

Dopo  queste  considerazioni  ,  i  sotto- 
scritti in  nome  ancora  d'  un  maggior  nume- 
ro di  postulanti  rispettosamente  domanda- 
no ai  Depositar]  della  pubblica  Autorità 
che  sia  decretata  la  erezione'  cT  un  Arco 
'trionfale   al  nuovo  Sovrano  , 
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TOMO    III. 


ITALIA 


XIII. 

ESTRATTO 

V*  una  Scrittura  intitolata  :  Fiorentina  Refe- 
ctionis  damnorum  Arnaud  ,  E  Sena- 
tori Fiorentini  :  stampata  ,  e  presentata 
al  Sig.  Auditore  del  Tribunale  Esecutivo 
della  Città  di  FireR\s  nel  mess  di  Nlag" 
gio  i8ot. 


J^o  reclamo  la  x'ostra  Giustizia  ,  Sig.  Au- 
ditore ,  io  non  dubito  di  ottenerla  da  Voi  , 
abbenchè  la  mia  Causa  prenda  di  mira  uà 
ceto  di  Persone  autorevoli ,  abbenchè  io  de- 
va oppormi  air  urto  di  molti  valenti  Di- 
fensori ,  abbenchè  molto  sproporzionate  sia- 
no le  sferze  mie  a  quelle  dei  miei  Com- 
petitori . 

Il  Generale  in  Capo  dell'  Armata  Fran- 
cese del  Mezzo  giorno  per  mezzo  dei  Capo 
del  suo  Stato  Maggiore  ha  voluto  incaricare 
Voi  deir  esame  ,  e  della  decisione  delle  mie 
ragioni  9  perchè  gli  è  nota  la  vostra  probità  , 
e  perchè  è  sicuro  ,  che  Voi  non  inganne- 
xete  la  sua  espettati  va . 

a  2 
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Eoli  vi  raccomanda  la  sollecitudine  nel- 
la spedizione  ,  appunto  perchè  conosce  pie- 
namente ,  che  saranno  tentate  tutte  le  vie 
della  procrastinazione.  Io  vi  prego  di  com- 
piacerlo ,  perchè  sono  impossibilitato  a  so- 
stenere un  lungo  giudizio ,  non  tanto  per 
il  dissesto  dei  miei  aifari,  ed  interessi,  quan- 
to perchè  sono  obbligato  di  rimettermi  sotto 
le  Bandiere  del  Generale  Fressinet ,  allo 
Stato  Maggiore  del  quale  sono  addetto  . 

Le  mie  domande  ,  le  mie  instanze  sono 
esposte  nella  petizione  da  me  presentata  al 
detto  Generale  a  Voi  rimessa  ;  Questa  ser» 
vir  deve  di  Libello  nella  presente  Causa  . 

Altro  in  sostanza  io  non  pretendo  ,  che 
di  essere  indennizzato  dei  pregiudizj  da  me 
sofferti  in  questa  Città  nel  1799  ,  allorché 
per  ordine  del  Governo  fui  arrestato  ,  e  pò- 
Fto  in  carcere  ,  e  con  resoluzione  del  Giu- 
dice Delegato  Cremani  fui  esiliato  a  bene- 
placito dalla   Toscana  . 

Domando  questa  indennizzazionc  con» 
tro  dei  Senatori ,  che  governavano  la  To- 
scana al  tempo  del  mio  arresto ,  e  della 
inia  condanna  ,  che  furono  la  sorgente  del- 
le mìe  perdite  5  e  della  rovina  dei  miei  in- 
teressi . 

Questa  mia  domanda ,  impugnata  che 
venga  dai  Senatori ,  produce  una  questione 
da  sciogliersi  nel  momento  j  e  lo  scioglimen- 
to di  questa  dipende  dal  Couoscere  >  se  ve- 


ramente  il  Senato  ebbe  ,  o  nò  giusta  causa 
di  farmi  arrestare ,  di  farmi  proscrivere  . 

Questa  ,  Sig,  Auditore  ,  è  la  vostra  in- 
cumbenza  .  Se  i  Senatori  ,  che  io  ho  provo- 
cato in  giudizio  ,  giustificheranno  di  avere 
avuto  giusto  motivo  di  procedere  contro  di 
me  ,  come  un  delinquente  ,  come  uno  ,  che 
attentasse  ,  o  dasse  sospetto  di  volere  atten- 
tare contro  gì'  interessi  di  questo  Paese  ,  al- 
lora Voi  dovete  assolverli  5  io  resterò  suc- 
curabente.  Ma  se  non  lo  giustificheranno  ! 
Ne  verrà  la  conseguenza  ,  che  la  loro  re- 
soluzione  debba  reputarsi  ingiusta  ,  ed  ar- 
bitraria ,  e  perciò  Voi  non  potrete  dispen- 
sarvi dal  condannarli  ad  indennizzarmi. 

Né  si  dica  ,  che  i  Senatori  governanti 
agivano  in  quel  tempo  secondo  le  Le^gi  ^ 
ed  a  sequela  degli  ordini  del  loro  Sovrano  J 
Perchè  dimostrerò  in  appresso  ,  che  anzi  in 
Toscana  vi  erano  Le^gi  diametralmente  op- 
poste al  loro  operato  ,  e  sarà  loro  carico  il 
'  manifestare  per  loro  difesa  gli  ordini ,  che 
venissero  asserti  5  Ordini  ,  che  nelle  circo- 
stanze del  caso  sono  assolutamente  incredi- 
bili ,  e  se  mai  vi  fossero  dovrebbero  sup- 
porsi  carpiti  con  vergognosa  orrezione  da 
un  ottimo  Sovrano  ,  amoroso  ,  e  ben  amato 
dai  Sudditi  ,  che  non  poteva  autorizzare  le 
vessazioni ,  le  irregolarità ,  che  a  danno  dì 
quelli  si  ponevano  in  opra  in  quei  tempi 
calamitosi .  £  bisognerebbe  ,  o  non  cono^ 
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scere  le  molle  ,  che  agivano  col  di  lui  sacro 
^orre  ,  per  soifrire  in  pace  V  addebito  ,  che 
vorrebbe  darsi  al  mioHore  dei  Principi ,  e 
r  odiosità  ,  della  quale  veniva  caricato  da 
chi  doveva  avere  tutto  il  riguardo  di  farlo 
Comparire  grande,  grazioso,  e  benefico. 

E'  dunque  impossibile  ,  che  i  Senatori 
possino  autorizzare  il  loro  operato  col  mez- 
20  degli  ordini  del  suo  Sovrano  ,  quanto  è 
impossibile,  che  Ferdinando  ,  religioso  ,  ca- 
ritnevole  ,  umano ,  volesse  ordinargli  di 
perseguitare  y  di  punire  ,  di  sterminare  gì' 
innocenti  . 

Abbandonata  la  mia  Patria  tumultuan- 
te passai  in  Italia  ,  e  lungi  dal  furore  della 
Guerra  mi  ritirai  negli  Stati  della  Repubbli- 
ca Veneta  ,  che  allora  godevano  della  Pace, 
e  quivi  ....  R'solvei  di  passare  in  To- 
sCcina  ,  ove  tutte  le  apparenze  mi  persuade- 
vano di  dover  vivere  quieto  ,  si  per  la  nota 
saviezza  del  Governo  ,  sì  perchè  la  credevo 
esente  dalle  peripezìe  della  Guerra  ;  E  lo 
sarebbe  anche  stata  ,  se  quel  Sovrano  avesse 
avuto  air  i.-torno  dei  più  avveduti  Ministri. 

Giunto  in  Firenze  nel  1798  •  •  .  pen- 
sai di  erigere  una  Fabbrica  di  candele  di  sego 
a,ir  uso  di  Francia  .  .  , 

Per  quanto  mi  fossero  note  le  Leggi 
dell'  immortale  Leopoldo  Augusto  ,  le  quali 
non  solo  permettevano  ,  ma  favorivano  an- 
cora r  erezione  in  Toscana  di  nuove  Fab«> 


7 

bneazioni ,  che  estendessero  ii  CommerciOp 
ed  aumentassero  le  risorse  nazionali  ,  e  per 
quanto  mi  fosse  noto  ,  che  da  questo  gra- 
zioso Sovrano  venivano  incoraggiti  gli  Arte- 
fici Forestieri ,  colla  speranza  della  sua  Pro- 
terione  ,  e  molte  volte  con  dei  potenti  soc- 
corsi in  danaro  j  Ciò  non  ostante  fui  bastante- 
mente circospetto  di  dar  conto  al  Governo 
della  mia  intenzione  ,  né  intrapresi  veruri 
preparativo  prima  di  ottenere  dal  Sig.  Con- 
sigliere ,  e  Ministro  di  Stato  D^^n  Neri  Cor- 
sini un  ampia  facoltà  . 

Appoggiato  a  questa  ,  ed  alle  Leggi 
predette,  profusi  il  mio  denaro  senza  ri- 
sparmio ,  e  mi  riuscì  di  m.ettere  in  attività, 
e  di  ridurre  lamia  Fabbrica  a  perfezione  , 
dalla  quale  traevano  già  la  sua  sussistenza 
più  diecine  di  Famiglie  . 

Vennero  frattanto  le  Armate  Francesi 
in  Toscana ,  le  quali  punto  alterarono  il 
mio  sistema  ,  né  mi  fece  mutare  di  opinio- 
ne la  mutazione  del  Governo.  Che  anzi  noja= 
to  dallo  stato  vedovile  ,  intrapreso  nuuro 
trattato  dì  accasamento  colia  Sig.  Teresa 
Spigliati  ,  diedi  un  segno  indubitato  della  de- 
cisa determinazione  di  restare  in  Toscana  ; 
Ciò  lo  dimostrava  ad  evidenza  V  aver  posta 
in  essere  una  Fabbrica  costante  ,  e  la  de- 
terminazione di  sposare  una  Suddita  *,  Dun- 
que dovevo  in  ogni  occorrenza  esser  sem- 
pre considerato  come  Suddito ,  e  come  na« 
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turalizzato    Toscano,    Cosi    stabilivano    le 
1-tgg:  del  Granducato  . 

Infatti  come  tale  appunto  mi  diporta- 
vo .  Attento  al  mio  traffico:  Rispettoso 
verso  Dio,  verso  il  Prossimo,  non  mi  fra- 
ir.ischiavo  in  affari ,  che  non  mi  apparte- 
nessero ,  e  fuggivo  le  brighe  ,  ed  i  rumori 
delia  giornata  :  Procurando  di  dar  saggio 
di  quella  onestà  ,  e  di  quella  prudenza/che 
seno  state  sempre  lo  scopo  delle  mie  ope- 

ra/inni  .  * 


Xzuoni 


^  Averci  traditi  'questi  miei  inalterabili" 
pnncipj ,  se  allorquando  le  circostanze  ri-' 
di.amarono  le  Armate  Francesi  fuori  della 
Joscana  ,  io  avessi  procurato  di  abbandona- 
re  questo  Paese  ,  che  mi  era  adottato  per 
Patria  .  Conscio  delle  mie  operazioni  ,  sicu- 
ro della  mia  coscienza  ,  notiziato  della  sag- 
gezza  delle  Leggi  Toscane,  ripulite  ,  e  ci- 
vilizzate dall'  Augusto  Leopoldo  ,  solito  a 
riconoscere  nel  Pubblico  Fiorentino  quella 
umanità  ,  quella  saggezza  ,  e  pulitezza  ,  che 
caratterizza  un  Popolo  culto  ,  e  civile  ,  non 
seppi  nemmeno  dubitare  di  quelle  disgrazie, 
di  quelle  vessazioni ,  alle  quali  mi  viddi  poi 
co  dopo  soggetto . 

E  come  era  dato  il  pensare,  che  nna 
parte  di  questo  Popolo  ,  la  più  rispettabile, 
Ja  più  rispettata  ,  dovesse  dar  causa  ad  una 
serie  di  mali  infiniti  :  Dovesse  in  luogo  di 
calmare  ù   Fopoìo    tumultuante ,  piuttosto 


incitarlo  alla  vendetta  s  Dovesse  applaudi-» 
re  alla  violazione  la  più  sagrilega  ,  e  delle 
Legoi  Patrie  ,  e  del  Pubblico  Diritto  ?  Ma 
eppure  fu  cosi  .  Appena  il  Senato  Fioren- 
tino si  arrogò  il  Governo  della  Toscana  ,  in 
luogo  di  reprimere  1'  insolenzà  ,  e  T  arbitrio 
della  Plebe  ,  e  dei  male  intenzionati  Are- 
tini ,  che  contro  ogni  principio  di  politica  , 
ricevè  Armati  nella  Capitale  ,  e  che  scom- 
ponendo r  ordine  sociale ,  mettevano  in 
pericolo  la  libertà  dei  più  probi  Cittadini  , 
il  loro  decoro  ,  e  la  vita  medesima  j  Cre- 
derono non  solo  cosa  prudente  il  passar  so- 
pra a  tutto  5  Ma  aumentarono  a  dismisura 
le  pubbliche  ,  e  private  vessazioni  ,  e  preso 
di  mira  chiunque  non  si  fosse  mostrato  aper- 
tamente nemico  degl'  Individui  ,  dogi'  inte- 
ressi del  Nome  Francese  ,  lo  fecero  perse- 
guitare senza  alcuna  riserva  da  un  Tribu- 
nale espressamente  creato  per  questo  og- 
getto ,  che  chiamarono  il  Tribunale  della 
Delegazione  ,  al  quale  preposero  il  più  spe- 
rimentato adulatore  ,  1'  uomo  il  più  duro  ,  il 
più  violento  ,  che  abbia  conosciuto  la  To- 
scana ,  che  giudicando  fuori  delle  regole 
ordinarie  y  ed  in  opposizione  alle  Leggi  To- 
scane ,  rese  il  suo  nome ,  e  quello  del  Se- 
nato ricordevole  per  molti  secoli ,  ed  alienò 
r  animo  d'  infiniti  Sudditi  dalla  devozione 
dell'  ottimo  loro  Sovrano  . 

Come  è  possibile  il  supporre  ,  che  pre- 


so 
messe  queste  massime  ,  potesse  vivere  iti 
pace  in  Toscana  uno ,  che  in  Francia  avesse 
sortita  la  cuna  ?  Perciò  senza  riguardo  al 
costume  j  alla  condotta  ,  all'  interesse  ,  alla 
giustizia,  perchè  ero  Francese,  fui  arresta^ 
to  da^Ii  Sbirri  come  un  vile  Malfattore  , 
fui  chiuso  in  carcere  ,  fui  processato  dal  tre- 
mendo Tribunale  della  Delegazione  ,  fui 
come  un  reo  di  Stato  condannato  all'  esilio 
perpetuo  dai  Granducato ,  e  fui  ignomi- 
niosa mente  accompagnato  dagli  Sbirri  ai 
Confini  , 

Reclamai  in  tempo  della  mia  prigionia 
presso  i  duri  Ministri  di  quel  Tribunale  la 
Giustizia  .  Ma  in  vano  ;  Invano  ricorsi  al 
Senato  ,  facendovi  giungere  le  mie  ragioni  , 
e  chiamando  in  mio  ajuto  il  gius  delle  genti, 
che  accorda  una  salvaguardia  agli  uomini  one- 
sti in  tutti  i  ben  regolati  Governi .  Invano 
giustificai  di  trovarmi  malato  dì  una  malat- 
tia polmonare  ,  mediante  la  fede  del  mio 
Medico  curante .  Invano  rammentai  il  di- 
sposto delle  Leggi  naturali ,  e  civili  e  dì 
qar".ile  di  Leopoldo  Augusto  tutt*  ora  in  vi- 
gore y  e  che  tutti  rispettavano  ,  ed  obbedi- 
vano ,  fuori  che  il  Senato ,  e  la  sua  Dele- 
gazione .  Non  fu  possibile  ottenere  la  con- 
testazione delle  imputazioni  ,  che  mi  si  da- 
vano ,  non  tni  si  vollero  accordare  difese. 

L'  unica  consolasi»ne ,  che  io  ebbi  in 
quelle  angustie  j  fu  di  sapere  dal   mio  Dì- 
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Censore.  »  Che  per  me  non  vi  era  rimeik», 
))  poiché  essendo  Francese  ,  il  Senato  o&n. 
3  voleva  sentir  parlare  di  me  .  » 

Contro  i  Componenti  questo  Seriait-e» 
egli  è  che  io  reclamo  la  mia  indenni;a.Ta- 
2Ìone  ;  Se  allorché  governavano  non  voiJs- 
ro  regolarsi  celle  Leggi  ,  non  vollero  dar 
luogo  alla  giustizia ,  sentino  adesso  :  Qb-s 
da  che  non  governano  ,  le  Legai  haun^ 
ripreso  il  loro  vigore  ,  la  giustizia  è  ritor- 
nata in  Toscana  5  Si.  Sig.  Auditore,  4>^ 
mandano  le  Legi^i  ,  vuole  la  Giustizia,  che 
quello ,  che  cagiona  danno  ad  un  altro,  si^ 
tenuto  a  ripararlo  J  I  Senatori  hanno  darà 
causa  al  mio  danno  ,  dunque  a  voi  spstia 
di  condaunarli  a  resarcirlo  ,  a  indenniziarcsi, 

Voi  non  potete  essere  il  solo  ,  che  3p^ 
provi  la  condotta  dei  Senatori  ',  la  disap- 
provò Ferdinando  Terzo  medesimo  Ìotq 
Sovrano  ,  che  gli  rimosse  dal  Governo  ^  e 
che  forse  risente  il  danno  di  averglielo 
troppo  lungo  tempo  lasciato  nelle  mani  • 
Lo  disapprova  la  Toscana  ,  T  Italia  ,  T  Eu- 
ropa tutta  ;  se  non  gli  condannate  ,  adun- 
que voi  approvate  ciò  ,  che  tutti  i  viventi 
hanno  disapprovato.  Io  diriggo  le  mie  aziooi 
contro  i  miei  Persecutori .  Se  credono  giu- 
sto di  esserne  rilevati ,  esperimentino  le  sue. 

Né  può  formare  eccezione  valevole  il 
dire ,  che  gli  ordini  di  arresto  ,  o  Ja  csn- 
daaca ,  venivano  direttamente  dal  Giudice 
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delegato ,  e  non  ^ai  Senatori .  Perchè  è 
noto  ,  che  il  Giudice  delegato  ,  per  quan- 
to di  genio  notoriamente  cattivo  ,  non  ave- 
V3.  la  facoltà  di  mandare  ad  esecuzione  le 
sue  sentenze,  se  prima  non  avessero  avuta 
l'approvazione  dei  Senato  governante  .  Ma 
nel  caso  contrario  era  sempre  il  Senato  re- 
sponsabile delle  operazioni  del  suo  Delcj^a- 
to  ,  perchè  era  a  carico  dei  Senatori  il  pro- 
porre ,  r  eleggere  un  Giudice  onesto ,  ed 
istrero ,  allorché  sì  trattava  di  cosa  tanto 
importante  . 

Ma  era  pur  troppo  giunto  al  Senato  il  gri- 
do ài  tante  migliaja  di  persone  ,  che  addi- 
iTs^ndavano  giustizia,  e  che  facevano  col 
irerzo  dei  Difensori ,  dei  Parenti  ,  e  degli 
/imici  ogni  sforzo  per  rilevarsi  dall'  op- 
pressione ,  dalla  calunnia  .  Io  sono  stato 
testimone  oculare  (  per  mia  disgrazia  )  dello 
sq?jaIlore  che  regnava  nelle  carceri ,  ripie- 
ne d'  innocenti  vittime  dell'  ambizione  ,  e 
della  vendetta  .  Io  ho  sentito  da  quei  luoghi 
di  orrore  i  gemiti  di  innumerabili  Fami- 
glie languenti  per  mancanza  dei  loro  so- 
stegni ,  imprigionati  ,  confinati  ,  banditi  .> 
lo  ho  veduta  la  compassione  ,  che  di  tante 
vessa^ioni  aveva  tutto  il  Popolo  Fiorenti- 
no ,  le  miserie  che  hanno  quelle  cagionato, 
e  la  ^ietà  ,  che  muovevano  fi^ao  alle  pie- 
tre medesime  y  ed  ho  con  mio  danno  pro- 
sato la  durezza  del  cuore  dei  Senatori   go- 
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vernanti  ,  che  tutto  sentivano ,  tutto  vede- 
vano più  ancora  di  me ,  e  che  invece  di 
essere  inteneriti  da  tanti  mali ,  desiderava- 
no piuttosto  di  moltiplicargli ,  e  di  render- 
gli eterni  . 

Contro  di  loro  adunque  solamente  Io 
devo  ,  io  voglio  dirìgermi  ,  perchè  loro  soli 
hanno  ^ata  causa  ai  miei  danni  ,  avendomi 
perseguitato  ,  ed  esiliato  dalla  Toscana  ,  e 
con  ciò  rovinato  il  mio  traffico  ,  il  mio  in- 
teresse ,  il  mio  decoro  ,  la  mia  salute  me- 
desima j  cose  tutte  ,  che  devono  caicoìarpi 
nella   mia  indennizzazione  , 

Eccone  ;^il  dettaglio .  La  spesa  occor- 
sa ec.  ec. 

Se  si  voglia  poi  calcolare  la  spesa  dei 
viaggi  ,  il  lucro  cessante  per  la  termiaazio- 
oe  in  tronco  della  fabbricazione  ,  1'  ingiuria, 
e  lo  scredito  fatto  ad  un  Uomo  ben  nato  , 
ad  un  Mercante  onesto  ,  ascendono  questi 
a  somma  incalcolabile  j  Onde  ha  creduto 
bene  ,  per  non  dipartirsi  dal  solito  suo  ca- 
rattere ,  nella  sua  petizione  di  non  eccedere 
la  somma  di  scudi  tremila  circa  ,  somma, 
che  sarà  sempre  sotto  la  vostra  censura , 
Sig.  Auditore  ,  alia  saviezza  dei  quale  per 
sua  parte  rimette  inappellabilmente  la  de- 
cisione delle  sue  ragioni . 

Che  è  quanto  rispettosamente  ec.  ri- 
servand.  ec. 

Firm.  Joseph  Ark^aud, 
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XIV. 

RECLAMAZIONE 

0^t  Cittadino  Giuseppe  Armmd  al  Citt.  Agar 
Ccnvnissarlo  ddla  Repubblica  Francese  presso 
ti  Governo  Provvisorio  Toscano  . 

E  come  o  Signore  !  Otre  sventola  il  tri- 
c^-ibre  vessillo  ,  ove  ha  il  suo  Qaartier  Ge- 
nerale il  Comandante  in  Capo  dell'Armata 
Francese  d'  Italia ,  ove  la  gran  Nazione 
pTotegge  il  decoro,  l'interesse  di  tutti  i  Cit« 
f 'idi ni,  e  vuole  che  la  giustizia  trionfi  della 
Frepotenza  ,  della  calunnia  ,  dovrà  un  In- 
<Ìi.viduo  Francese  ,  addetto  allo  Stato  inag- 
giore  di  un  Generale  di  questa  Armata  Vit- 
furiosa  ,  trionfante  ,  essere  perseguitato  ,  e 
Txessaio  dai  raggiri  della  cabala  di  poche 
Persone  male  intenzi«nate  ?  E  dovranno 
<|Efe$fe  poche  persone  insolentire  impune- 
mente ,  traviando  dal  dritto  cammino  con» 
tro  di  me  ,  che  senza  far  uso  del  diritto  , 
che  averci  di  reclamare  la  refezione  dei 
danai  j  che  ho  ingiustamente  sofferti ,  e 
iieir  estimazione  ,  e  nell'  interesse  ,  in  tem- 
po del  Governo  Senatorio ,  per  le  strade 
pili  precise  ,  e  più  canvenienti  :  Mi  son 
eontsntato  di  assoggettarmi ,  per  avere  il 
mia  intento ,  alle  Leggi  del  Paese ,  e  di 
essere  giudicato  da  uno  dei  Giudici    auto- 
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rizzati  dai  Principe  I  E  si  può  trovare  chi 
attenti  all'  inversione  di  queste  Leggi  ]  Chi 
a  comedo  di  causa  rovesci  i'  ordine  ,  e  ri- 
svegli i!  Barbarismo  dei  secoli  trapassati , 
con  accordare  protezione  al  delitto  ,  col  de- 
negare non  solo  la  Giustizia ,  ma  anco  u- 
dienza  agli  oppressi ,  risarcimento  ai  danni- 
ficati  ?  Imprigionato  ,  spogliato  ,  bandito 
dalla  Toscana  in  tempo  che  il  Senato  la 
governava,  ho  creduto  di  reclamare  contro 
i  Governanti  per  avere  il  compenso  dei 
danni ,  dell'  ingiurie  ingiustamente  sotferte; 
Indirizzatomi  perciò  al  Capo  dello  Stato 
Maggiore  dei  prode  Generale  in  Capo  Mu- 
rat  Comandante  la  Toscana  ,  fu  da  quello 
delegato  per  Giudice  della  mia  Controver- 
sia ii  Signore  Auditore  del  Tribunale  ese- 
cutivo di  questa  Città  in  Firenze  J  Questa 
delegazione  non  solo  fu  giusta  ,  e  conve- 
niente ,  ma  la  sola  j  che  nella  circostanza 
potesse  farsi . 

Indirizzavo  la  mia  petizione  contro  i 
Senatori  ,  Dunque  non  potevo  convenirgli 
al  Magistrato  Supremo  ove  loro  stessi  pre- 
siedono ai  Giudizio  Non  dovevo  convenir- 
gli al  Magistrato  dei  Pupilli  ,  perchè  ,  ol- 
tre ad  esser  questo  i:n  Tribunale  di  priva- 
tiva cognizione  delle  cause  dei  Minori  ,  era 
ancor  esso  governato ,  e  diretto  dai  Sena- 
tori ;  Onde  non  vi  era  in  Firenze  altro 
Tribuii»k  ìadiiFereJaté  ^  che  «jusUo  Eseet:- 
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t'ivo  j  Questo    Tribunale  aveva  conosciuto 
di  altre  cause  simili ,  e  perciò  il  Capo  dello 
Stato  Maggiore  con  sana  avvedutezza  a  quel- 
lo rivolse  ,  e  diresse  il  mio  Processo  . 

Questa  «iirezioue  risvegliò  il  mariimo- 
re  dei  Governanti  decisi  protettori  dei  Se- 
natori ,  e  più  degli  altri  dell'  Auditore  Pie- 
ralJini  partitante  conosciuto  del  Terrori- 
smo adottato  dal  Senato  ,  e  dal  suo  Giu- 
dice delegato  . 

Fin  d'  allora  itnmaginarono  questi  i 
mezzi  di  eludere  la  mia  petizione  ,  e  non 
avendo  potuto  sfogare  contro  di  me  la  lor 
collera,  perchè  a  loro  non  ero  sottoposto, 
si  scagliarono  contro  il  Signore  Auditore  del 
Tribunale  esecutivo  riempiendolo  di  rim- 
proveri per  avere  accettata  la  mia  Petizione 
nel  suo  Tribunale  ;  Contro  i  di  lui  At- 
tuar) per  averne  ricevuta  1'  esibita  ,  ai  quali 
fecero  le  più  serie  minacce  ,  e  contro  il  mìo 
difensore  ,  che  la  detta  Petizione  aveva  pre- 
sentata ,  quale  sospesero  fino  a  nuovo  or- 
dine dalla  Procura  ,  e  di  più  arrestarono 
il  corso  del  mio  Processo ,  ed  innibirono 
r  effettuazione  dell'  indirizzo  del  Capo  del- 
lo Stato  Maggiore  . 

Voi  non  potete,  Signor  Commissario 
non  riconoscere  la  massima  violenza  in 
questa  prima  risoluzione  del  Governo  Prov- 
viscn'o  Toscano  j  Nessun  cjebito  poteva 
darsi  ^  né  al  d^tto  Signor  Auditore ,  uè  zgli 
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AnuBT] ,  ne  al  mio  Difensore  ;  Questi  non 
fecero  ,  che  credere  autorevole  la  Delega- 
2Ìoue  del  Capo  dello  Stato  Maggiore  Ge- 
nerale 5  E  elle  non  dovevano  crederla  tale? 
Riconosceva  pure  il  Governo  la  sua  auto» 
vita  dal  Generale  in  Capo  ,  che  l'ayeva  in- 
stallato  ,  ed  il  Governo  medesimo  obbedi- 
va ai  suoi  ordini ,  e  di  sua  commissione 
precisa  pubblicava  le  di  lui  deliberazioni  , 
e  le  faceva  eseguire  .  Ma  si  lodi  il  vero-j 
E  dove  si  vide  mai  un  audacia  maggiore  ? 
In  faccia  d'  un  Armata  vittoriosa  ,  sotto  gli 
occhi  del  Generale  in  Capo  ,  ctìe  la  coman- 
da ,  e  nella  Capitale  ,  ove  egli  ha  il  suo 
Quartier  Generale,  punire  coloro,  che  han- 
no creduti  valevoli  gli  ordini  del  Capo  dello 
Stato  Maggiore  ,  che  vagliono  quanto  quelli 
del  Generale  medesimo  ? 

Ma  ciò  faceva  il  Governo  Pfovvisono 
per  scoraggirmi  dall'impresa,  per  acquistar 
tempo  a  pensare  a  nuovi  ripieghi  ,  per  dif- 
ficoltare r  esito  della  cauia  ,  e  per  rendere 
difficile  la  difesa  complicandone  i  mezzi  j 
Anzi  che  ad  oggetto  di  moltiplicare  le  ves- 
sazioni avendo  io  stampato  il  preliminare 
delle  mie  ragioni  (i)  coil'approvazione  ,  e 
licenza  del  Comandante  di  questa  Fiazza  * 
_  b 

(l)  5'  intende  la  Scrittura  ,  di  cui  abbìamc 
dato  C  estratto  sotto  il  N.  XIJI, 


iS 

al  quale  secondo  le  regole  Militari  appar- 
tiene con  privativa    accordare  tali  licenze  j 
non  solo  fu  querelato  Io  Stampatore  ,  per- 
chè non  aveva  portato  il    mio  scritto    alla 
rivista  dell'  ordinari©  revisore  ,    ma   ancor 
dopo  aver  prodotto  in  atti  l'ordine  del  Co- 
mandante della  Piazza  fu  proseguita  la  pro- 
cedura ,  e  si  volle  ia  essa  attaccare  ancora 
il  mio  Difensore  ,  contro  del  quale  presen- 
tò querela  il  Sindaco  Pubblico  ,  come  pre- 
teso Autore  dello  scritto,  nel  quale  si  vo- 
levano trovare  delle  ingiurie  contro  i  Sena- 
tori ;  Crede  il  Signore  Auditore  del  Supre- 
mo Tribunale  di  Giustizia  di  non  ammet- 
tere questa  querela ,    inerendo  al    disposto 
dalle  Leggi  Toscane  ,  che  per  le    ingiurie 
private    non  vogliono  che    si  proceda ,    se 
non  che  a  doglianza  del  preteso  ingiuriato^ 
Ma  non  servi  la  negativa  di  quel  prudente 
Ministro  5  II  Presidente  ^i  quel   Tribunale 
ricevè  la    rigettata    querela ,  ed  ordinò    la 
Procedura  ;  Questo   vecchio  Ministro  ligio 
del  Governo ,  e  del  Senato ,  credè  di  aver 
trovato  il  compenso  per  accettare  la  quere- 
la considerando  i  Senatori  come  un  Carpo, 
come  una  Pubblica  Magistratura  ,  e  così  ac- 
creditò la  pretesa  ingiuria  ,  come  fatta  ad 
un  ceto  rappresentante  il  Sovrano  ;  Ma  ia 
verità  non  fu  circospetta  questa  risoluzione 
e  lo  ingannò  ,  o  il  desiderio  di  nuocere  ,  o 
la  stanca  Memoria .  Nel  Codice  Criminale 
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promulgafo  dall'  Imperatore  Leopo!«lo  ne' 
30  Novembre  178Ó  sempre  in  questa  par- 
te ili  vigore  ,  mai  derogato  ,  e  prescritto 
ai  §.  LXiil.  ))  Che  per  libelli  ,  o  cartelli 
»  conteneiiti  semplici  maldicenze  ,  o  ver- 
))  baii  contro  il  Geverno  ,  suoi  Magistra- 
M  ti ,  e  Ministri  ec.  ,  non  deva  che  far- 
»  sene  un  rapporto  al  Presidente  del  buon 
»  (joveruo  ,  il  quale  posto  in  chiaro  1'  Au- 
»  tore  )  gli  darà  quell'  avvertimento  ,  o 
))  mortiMcazion''  ,  che  crederà  propria  a 
»   correggerlo  . 

Ndu  può  dunque  il  Signor  Presidente 
Urbani  negare  di  avere  in  opposto  agli  or- 
dini voluta  ricevere  questa  querela  .  Ma 
non  è  questa  la  ragione  ,  che  produce  tan- 
te ingiustizie  ;  in  Toscana  ora  mai  gli  ese- 
cutori delle  l^eggì  sono  assuefatti  a  non  os- 
servarle .  E'  posto  in  uso  ,  o  piuttosto  è  co- 
stante r  abuso  di  vessare  ,  o  a  ragione  ,  o 
a  torto  ,  di  impedire  il  corso  ordinario  del- 
la Giustizia,  di  operare  in  somma  colle 
sole  vedute  di  animosità ,  di  vendetta  ,  di 
emanare  degli  ordini ,  delle  provvisioni  se- 
condo le  circostanze  :  In  Toscana  finalmen- 
te ,  ove  si  ostenta  un'  affettazione  nausean* 
te  ,  un  attaccamento  deciso  alia  Monarchia, 
si  esercita  poi  dal  Governo  Provvisorio  , 
e  dai  Capi  di  Dicasterio ,  un  insoffribile 
Dispotismo  ,  si  tollera  ,  anzi  si  protegge  il 
^iù  indiscreto  egoismo  ,    e  così  in  tempo  5. 

b  z 
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che  si  esaltano  i  pregj  del  Governo  Monar- 
chi co,  si  tenta  di  renderlo  odioso,  e  di 
annichilarlo  fino  alla  radice  . 

Sono  ciechi  tutti  quelh'  ,  che  governa- 
no,  e  cedono  costoro  ciechi  tutti  quelli , 
che  soffrono  il  loro  governo .  Siino  pu- 
re ciechi  i  Toscani  ,  ovvero  ,  benché  il- 
luminati ,  soffrine  in  pace  tutti  i  mali  ,  che 
lo  spirito  di  partito ,  T  abuso  della  Potestà 
loro  cagiona  di  continuo  .  Ma  come  dovrà 
fare  altrettanto  un  Francese  ?  Uno  che  ha 
ricomprata  col  sangue  la  sua  Libertà  ,  che 
altro  non  vede  che  la  Legge  ,  una  Legge 
basata  sul  giusto  ,  approvata  dal  consenso 
della  Nazione ,  che  nulla  sente  di  arbitrio, 
di  parzialità  ,  di  prepotenze  . 

E  come  può  un  Uomo  tale  accostu- 
marsi alle  risoluzioni  del  Governo  Provvi- 
sorio Toscano  ,  che  sono  diametralmente 
opposte  alla  giustizia ,  che  offendono  queJ 
diritto  distributivo  y  che  partito  da  Dio,  si 
crede  insito  nella  Natura  ,  e  che  bandito 
dalla  Terra  per  la  malvagità  di  uomini 
perversi  vi  è  stato  con  tanta  fatica  richia- 
mato ,  e  ricondotto  in  trionfo  dalle  Fa- 
langi Francesi . 

Mentre  sospesa  V  esecuzione  del  mie 
processo  dagli  ordini  del  Governo  Provvi- 
sorio 5  io  stava  preparando  i  mezzi  per  ri- 
porlo di  nuovo  in  corso  ,  mentre  avendo 
ricorso  a  Voi  Signor  Commissario  vi  erava- 
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te  degnato    con  vostra    Lettera  del    di    it 

Giugno  i8oi  d'invitare  il  Governo  a  Li- 
sciare a  mio  riguardo  libero  il  corso  alla 
giustizia  ,  e  dopo  che  io  presentai  questa 
lettera  ai  Governanti ,  ed  espressi  ai  mede- 
sirra  in  voce  le  nnie  lagnanze  ,  e  quando  i 
j-nici  reclami  per  la  verità  ,  per  la  giustizia 
dovevano  far  dubitare  i  medesimi  di  una 
resoluz  one  contraria  ai  loro  d-jiderj  ,  i-n- 
niùgiuarono  un  nuovo  compenso  ,  e  crede- 
rono con  questo  di  annichilare  ie  n.Ì2  ra- 
gioni,  e  di  inabilitarmi  per  sempre  a  re- 
petere  contro  i  Senatori  la  mia  indenuu- 
zazione. 

Con  un  loro  Firmano  supposto  emana- 
to del  di  6.  Giugno  ib'oi  ,  nome  adattato 
c'd  esprimere  una  risoluzione  veramente 
Asiatica  ,  e  che  ragionevolmente  si  deve 
credere  fatto  a  comodo  di  causa  ,  stabili- 
rono ,  che  non  potessero  i  Senatori  ,  che 
governavano  al  tempo  della  passata  anar- 
chia,  esser  chiamati  in  giudizio  a  render 
conto  delle  loro  operaiioni ,  e  di  ciò  ,  che 
al  tempo  del  loro  Governo  era  accaduto  ; 
E  questa  loro  ordinanza  parteciparono  a  tut- 
ti 1^ Tribunali  dì  giudicatura  5  Con  ciò,  non 
VI  è  dubbio,  era  preclusa  a  me  ,  come  ad 
ogni  altro  ,  ia  strada  di  chiamare  in  giudi- 
zio 1  Senatori  j  ma  chi  potrà  precludere  quel, 
la  di  chiamare  in  giudizio  presso  il  Tribu- 
nale   del  General  Comandante  ,  presso  di 

^  3 
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Voi  Signor  Commissario ,  {a)  i  membri 
del  Governo  Provtrisorio  ,  per  V  tffctto  di 
render  conto  di  questo  loro  arbitrio  ?  Qua] 
facoltà  avevano  essi  di  liberare  i  Sanatori 
dal  render  conto  delle  mciuste  ,  ed  arbitra- 
rie risoluzioni ,  che  presero  in  tempo  del 
loro  Governo?  Dell'Ostracismo  indegno  ado- 
prato  contro  tante  persone  oneste  ,  ed  in 
particolare  del  danno  senza  alcuna  ragione 
a  me  caoionato  ?  E  chi  sono  miesti  mem- 
bri del  Governo  Prox'visorio  ?  Non  sono  sud- 
diti del  Sovrano  di  Toscana  ?  Quali  sono 
Je  loro  facoltà  ?  Nuli'  altro  ,  fuori  che  quel- 
le di  tener  ferme  ,  e  fare  eseguire  le  Leg- 
gi Toscane  ;  E  come  dunque  si  arrojoano  il 
potere  legis'^tivo  ?  Con  qual  facoltà  ?  Essi 
altra  facoltà  non  hanno,  che  quella  loro  con- 
ferita dal  Generale  in  Capo  dell'  Armata  , 
ma  il  medesimo  Generale  in  Capo  non  ha 
la  facoltà  legislativa  ,  che  risiede  nella  na- 
zione ;  onde  non  possono  ripetere  questa 
facoltà   dalla  loro  elezione  al  Governo  5  de- 


(a)  Presentemente  si  può  ricorrere  centro 
il  Governo  Provvisorio  (  e  sen^a  dubbio  con 
profitto  )  a  S.  NI,  il  ke  d' Etruria  ,  la  cui 
giuiti^ià  non  vorrà  permettere  ,  che  vadano  im- 
puniti quattro  uomini  ,  che  \n  quattro  mesi  non 
hanno  vissuto  ,  che  per  danneggiare  barbara- 
Piente  il  prossimo  »  L'  Editore. 


vono  pur  sapere ,  che  altro  è  governa/e , 
altro  è  regnare  ;  i  governanti  son  sottoposti 
alle  Leggi  ,  né  pOÉSono  quelle  variare  :  11 
regnante  solo  può  stabilire  le  Le^gi  :  ere* 
dono  forse  di  equivalere  al  Regnante  ?  De* 
vono  persuadersi  ,  che  ciò  non  è  vero,  m>:'n- 
tre  sono  obbligati  ad  jcbbcdire  ,  anche 
loro  malgrado  j  a  chi  ha  di  loro  maggior 
potestà  . 

Ma  sì  lusinghi  il  loro  amor  propria  . 
Si  considerino  per  un  momento  regnanti 
anche  in  questo  caso  ,  veramente  'naugara- 
to  ,  non  sverebbero  potuto  emanare  il  De- 
creto deli'  esenzione  dei  Senatori  dai  ren^ 
der  conto  ,  dall'  esser  soggetti  al  sindacato  5 
Perchè  nemmeno  il  Principe  ha  facoltà  di 
liberare  i  suoi  ministri  ,  i  suoi  ufficiali  dal 
Sindacato  ,  giacché  il  Sindacato  è  il  nervo 
della  giustizia  ,  e  tolto  questo  ,  resta  inde- 
bitamente aggravato  tutto  il  rinianente  dei 
Sudditi ,  secondo  Y  opinione  costante  di  tut- 
te le  Nazioni ,  e  di  tutti  i  Periti  nel  Gius  , 
ed  in  ispecie  dal  Novar,  in  Prax  Gravam, 
Vasai,  Qravam.  289.  et  in  Pra^m.  Reg  Ncap. 
Collat,  2,10.  Ancorché  adunque  i  Membri 
del  Governo  dovessero  considerarsi  come 
Sovrani  ,  non  potevano  liberare  i  Senatori 
dal  rendimento  di  conto  dalle  loro  opera- 
zioni nel  tempo ,  che  governarono  .  Meno 
però  infinitamente  possono  far  ciò  in  qua- 
lità di  sudditi  ^  e  molto  meno  come  suddi* 
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ti  di  un  Sovrano  ,  dal  quale  non  riconosco- 
no ,  ne  possono  riconoscere  veruna  Auto- 
rità ,  avendola  essi  soltanto  provvisoriamen- 
te ricevuta  dal  General  Comandante  in  Ca- 
po ,  il  quale  nHlJa  più  poteva  dargli  ,  ciie 
quella  Potestà  ,  che  riteneva  in  deposito 
protetta  dalla  sua  Armata  ,  vale  a  dire  ia 
custodia  delle  Leggi ,  1'  esecuzione  della 
giustizia  . 

Se  dunque  altra  incombenza  non  han- 
no ,  ne  possono  avere  i  Membri  del  Go- 
verno Provvisorio  Toscano  ,  che  quella  di 
custodire  le  Leggi  ,  di  eseguire  la  giusti- 
zia ,  come  si  possono  mai  arrogare  il  di- 
ritto di  operare  in  opposto  alle  Le^^-^i  ed 
in  pregiudizio  del  giusto  ?  La  lodata  Leg- 
ge dell'  Imperatore  Leopoldo  de  30.  No- 
vembre 1786.  al  §.  LXiV.  vuole  precisa- 
mente che  non  solo  sii  no  soggetti  al  Sinda- 
cato ,  a  forma  del  disposto  dalie  preceden- 
ti Leggi  Toscane  :  ma  che  »  Tutti  i  Giu- 
si dici ,  Ministri ,  ed  Impiegati  di  qualun- 
»  que  grado  ,  e  condizione  essi  siano,  qua- 
»  li  trascorrendo  i  limiti  ,  o  altrimenti  abu- 
y  sando  del  Ministero  ,  Uffizio  ,  o  Impie- 
»  go  affidatogli  ,  e  deli'  affidatale  Autorità , 
»  per  fdre  a  chiunque  qualsivoglia  specie 
»  d  ingiustizia  ,  e  di  torto  ,  devino  punirsi 
V  come  rei  di  violenza  pMbblica  .  » 

Or  come  potrà  negarsi ,  che  il  Decre- 
•«0 ,  che  contro  il  disposto  delle  Leggi  ^  il- 


bera  i  Senatori  dal  render  conto  ,  divieta 
a  chiunque  di  chiamarli  in  giudizio  ,  sia 
un  atta  arbitrario  ,  che  non  merita  né  at- 
tenzione ,  né  esecuzione  !  Un  atto  che  Vmì 
Signor  Commissario  dovete  prendere  in  con- 
siderazione j  e  dei  quale  per  il  bene  uni- 
versale ,  che  interessare  vi  deve,  dovete  pro- 
curare la  revoca,  la  cassazione  1  Forse  non 
meritano  i  Senatori  di  stare  a  sindacato  , 
se  in  tutte  le  loro  azioni  hanno  operato  con 
arbitrio  ,  con  spirito  di  partito  ,  con  ani- 
mosità j  con  vendetta  ?  Cosa  di  male  avevo 
fatto  io  ì  Qual  danno  al  Pubblico  ,  al  pri- 
vato ?  Il  m;o  delitto  fa  i'  esser  Francese  : 
ma  perchè  io  era  Francese  meritavo  la  pri- 
sionia  5  il  vilipeadio  ,  1*  esilio  ,  i'  ostracismo 
<ai  ogni  irÀo  avere  ]  Meritavo  di  essere  prò- 
ces'ato  ,  condannato  senza  difesa  ,  ed  in  op- 
posizione alia  Legge  ?  I  Senatori  non  sape- 
van  la  Legge  ,  non  conoscevano  la  Legge  , 
•non  volevano  sentire  parlare  di  Legge  .  L'o- 
pinione era  la  molla  .  la  misura  ,  la  Legi;e 
dei  loro  giudizj  ,  e  dei  loro  Giudici  delega- 
ti y  coloro  che  non  avevano  nella  loro  opi- 
nione i  medesimi  pensieri  ,  il  medesimo  cuo- 
re, le  medesime  loro  inclinazioni,  erano  rei, 
e  senza  altro  esame  inesorabilmente  puniti  (u) 


(a)   Si  fa  qui   il  ritratto  anche  dei  Mem- 
bri del   (joverno   Provvisorio  ,  i  quali  col  Uro 
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Era  ciò  operare  con  giustizia  ]  No  cer- 
to :  ma  chi  non  opera  con  giustizia  ,  chi  fa 
danno  altrui  ,  è  deUnquente  ,  ed  è  tenuto 
air  emenda  ;  Dunque  i  Senatori  devono  ri- 
levarmi dai  danni  ed  ingiuria  caoionatami, 
e  devono  questi  danni  essere  dichiarati  ,  e 
liquidati  da  un  Giudice  .  Il  Governo  Prov- 
visorio ha  irtìpedlta  questa  liquidazione , 
questa  dichiarazione  ,  offendendo  il  mio  Di- 
ritto ,  e  la  Giustizia  distributiva  !  Dunque 
Voi ,  Signor  Commissario,  dovete  fare  quan- 
to serva  per  riporr©  in  corso  il  mio  Dirit- 
to leso  ,  e  la  giustizia  oltraggiata  ,  e  dovete 
ordinare ,  che  non  ostante  la  resoluzione 
del  Governo  venga  esaminata  la  mia  Cau- 
sa ,  e  sia  proseguito  il  giudizio  davanti  il 
Giudice  Delegato  . 

io  mi  protesto  contro  i  Membri  del 
Governo  per  i  danni ,  e  per  le  spese  ,  che 
mi  cagiona  il  loro  Arbitrario  Decreto  ,  e 
per  la  lunga  dimora  ,  che  devo  fare  in  que- 
sta Città  ,  ove  mi  trattiene  solamente  la  spe- 
dizione di  questo  mio  importante  affare , 
allontanandomi  dall'  incombenze  del  mio 
servizio  .  Voi  non  potete  Signor  Commis- 
sario  disimpegnarvi  dal  prendere    parte  ia 


14.  Ottobre  i§oo.  differiscono  soltanto  in  un 
sistema  meno  complicato  di  pene  ^  rlducendoh 
iutte  alla  ignominia  ,  e  alla  fame  -  L'  editore. 


^7 
un'affare,  che  riguarda  direttamente  uà'  An^ 

i!Ìauo  Uffiziaìe  Francese  ,  il  di  lui  interesse,  il 
di  lui  decoro,  ed  il  decoro  insieme  di  tutta  la 
Mazione  .  Se  avete  dubbio  sulla  competenza 
del  giudizio  ,  ordinate  al  Giudice  delega- 
to ,  che  decida  preliininarinente  di  detta 
competenza ,  ^o  almeno  ,  che  ne  conosca 
prima  di  esaminare  la  Causa  di  liquidazio- 
ne dei  miei  danni ,  mentre  con  oò  nessu- 
na responsabilità  vi  addossate  ,  e  tutto  è  ri- 
messo ai  termini  di  giustizia  . 
Salute  ,  e  rispetto  . 

Finn.  Giuseppe  Arnaud. 

Vu  au  Bureau  de  la  Place  de  Florence  le  l  Mes- 
si dor  An.  IX.  et  pcrmis  d'etre  distribué  ,  par 
V  Adjudt.  Commandant.  Comandi,  d'  Arme. 

GVILLEAL'ME. 

Capne  »   Adjudt x  »   de  F. 
X  V. 

R    ÉC1.AMATION 

Du  M.  V  Abhé  Charles  Mengonì  Archiviste 
de  la  Chambre  des  Coir.munautés  an 
Cit.  MuRAT  General  en  Chef  de  i'Armée 
d'  Cbservation  du   Midi, 

CiT.  General 
Je  suis  un  honnete  bomme,  une  victi- 
zriQ  de  la   persecutioa    feroce  ,  qui  a   gra- 
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vite  on  Italie   sur  tous  les  amis  du  bonheur 
public  ;  Sur  tous  les   amis  du  nom  fran^ais. 

Eloigné  de  ma  patrie  ;  pcur  me  sauver 
^es  derniers  ccups  d'  une  fureur  efirénée  , 
j  ai  tOMt  perdu ,  hcrs  d'  uae  existence  ma- 
iheureuse  . 

C'  est  meme  à  telìe  existence ,  que  le 
Gouvernem'^nt  Provisoire  Toscan  médite 
d'  ajoiiter  de  nouveaux  chagrins  par  la  PrO' 
clamation  du    1%.  Mars   180I. 

J'  ai  jugè  convenable  de  démander  une 
carte  de  Surété.  D'  après  les  mesures  violen- 
terà, par  ies  quelles  les  hommes  les  plus  prò- 
bes,  et  les  plus  distingués  par  leurs  talers,  et 
par  leur  moderation  vienoent  d'  etre  chassés 
bonteusementde  leurs  emplois,  et  d'après'mé- 
me  la  simple  et  lìtter^le  interpretati  on  de  la 
dite  Proclamation,  j'ai  de  quei  douter,  que  i' 
on  fera  par  dégrés  révivre  un  sistèma  laciie, 
et  tirannique  de  prose-riptions,  et  d'emprison- 
cnnent  ,  et  qu  on  va  rallumer  le  flambeau 
sangìant  de  la  discorde  civile;  que  les  voeux 
óiL  premier  Consul  ,  et  les  votres  ainsi .  que 
le  rèpos  des  nations  ,  V  humanité  ,  et  la  justì- 
ce  démandent  a  voir  éteint  pour  jamais. 

Veuiliez  bien  ,  Citoyen  General  ,  p^ir- 
courìr  d'  un  coup  d'  oeil  la  petition  ,  que 
je  me  propose  d'  adresser  aax  nouveaux 
Mciflbres  du  Gouversiement . 

Vous  allez  dire  sans  dbute  ,  que  sous 
r  ègide  de  votre  orotection  il  e'  est  pas  è 
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craìndre  ,  qu'on  rénouvelle  les  horreurs  d'  un 
regime  iiifluencé  par  les  Anglais  ,  maitrisé 
par  les  Insurgés  d'  Arezzo  ,  et  dirige  par 
un  Cremani  .  Mais  e'  est  pourtiiat  sous  vcs 
yeux,  qa'  on  a  eu  ì'  impudente  hardiesse  de 
taire  maio  basse  sur  vos  meilleurs  amis  ,  et 
de  compier  parmi  les  Lois  ,  que  le  Gouver- 
nement  déclare  dans  sa  Froclamation  de  vcu- 
loir  suivre  uniquement ,  les  Arrétés  de  destra- 
ction  ,  et  de  mort ,  qui  furent  jadis  en  vi- 
gueur  coiitrs  t9U!  les  Francais  ,  et  contre  tous 
ceux  entre  les  Toscans  ,  qui  n*  avaieat  pds 
su   vouer  aux   Francais  une  baine  éterneiie. 

Daignez  donc  preadre  en  examen  ma 
démande  ,  Citoyen  General  :  Kassurez  mes 
allarmes  ,  et  des  mes  compagnons  d'  infor- 
tuiie ,  désignés  peuc-etre  dans  ce  momeot 
à  endurer  de  nouveaus  malheuTS  :  prenez 
telles  mésures  ,  qui  conformement  a  vos  in- 
tentions  sages ,  et  bienfaisantes  produisent 
tels  effets ,  que  la  poiitique  exige ,  que  la 
jiistice  reclame  ,  et  qu'  on  a  droit  d'  espé- 
rer  d'  après  les  promesses  les  plus  sacrées. 

Qui  aurait  pu  se  résoudre  à  se  livrer 
encore  une  fois  à  la  fureur  superstitieuse  , 
et  acharnée  d'  un  ennemi  inéxorable  ,  qui 
tìés  long-tems  méditait  notre  perre  ,  si  une 
grande  Nation  aussi  généreuse  ,  qu'  invinci- 
ble  ne  nous  avait  pas  annoncé  sureté  ,  ré* 
pos ,  et  traxjquiliité  au  sein  d,;s  nos  famil- 
les  ',  Si  on  e'  avait  pas  eijpéré  y  qu'  un  m^r- 


ceau  de  pam  ,  que  le  Gouvernement  De-' 
Tiissionaire   nous    uvait  offert   pour    prix  de 
nos  sacrifìces,  et  de  nos  iravails  ,  nous  aurait 
été  conservò  ? 

Vous  nous  étes  garant ,  General,  que 
des  plus  trijtes  vicissitudes  ne  vont  pas  ac- 
cjbler  notre  patrie  ;  mais  la  Proclamatiori 
ou  Gouvernement  du  iS.  Mars  rSoi.  laisse 
iieii  à  en  douter.  Faites  ,  que  certe  piece 
inconsiderée  boit  cassée ,  c'est  elle  ,  qiù  niul-  . 
tiplie  les  inqiiiétudes ,  et  produit  la  constcr- 
nation  generale  ;  e  est  elle  ,  qui  pari?Ì£  avoir 
été  publiée  à  dessein  ,  pour  rallumer  la  di- 
scorde ,  et  répandre  la  terreur . 

Vos  lumiéres  ,  votre  philantropie  m'  as- 
surent ,  que  vous  voulez  ncus  rendre  heu- 
jreux  .  -  Vous  allez  «Ione  vous  opposer  aux 
démarches  d'  un  Gouvernement  ,  qui  décele 
r  intention  de  rioas  écraser  . 

Recevez  ,    Git.  General ,    1'  assurance 
de  mon   réspect  ,   et  de  moa  parfaic   devo- 
uement.   Florence  /X.  Germinai  an  JX.  Eep. 
Signé  Gharles  Mengonl 

X  V  I. 

MINUTA    DI    SUPPLICA 

Pa  presentarsi  ai  membri  del  Governo  Provvisorio 
Toscano  annessa  all' antecedente  Reclamaiionc, 

Un  vostro  Proclama  dei  28  Marzo  mi 
àssict^ra  ,  cbe  non  conoscete  altra  norma  d^l" 


la  vostra  condotta  ,  che  le  Leggi  emanats  dai 
diverti  Sovrani  della  Toscana  ,  e  che  avrete 
per  guida  nd  pubblico  servigio  gli  ordini  ^  e  i 
regolamenti ,  che  vegliavano  alV  epoca  dei  14. 
Ottobre    1 800. 

Quest'  epoca  ,  che  disonora  eternamen- 
te la  nostra  Storia  ,  ci  presenta  un  fascio 
mostruoso  di  ordini ,  e  di  regolamenti ,  pei 
quali  furon  fatti  bersaglio  della  sevizie  ìa 
più  inaudita  ,  del  fanatismo  il  più  feroce  , 
e  di  danni  incalcolabili  e  non  riparati ,  tren- 
ta-mila Famiglie  ,  che  come  Voi ,  riconob- 
bero nel  1799  la  suprema  autorità  delia 
Repubblica  Francese  .  Svincolate  da  ogni 
patto  anteriore  ,  ^opo  la  conquista  fatta  di 
questi  Stati  dalle  armi  repubblicane  ,  e  dopo 
la  fuga  e  la  cacciata  del  Granduca  Ferdi- 
nando ,  per  la  sommissione  al  nuovo  Impe- 
rante, esse  come  Voi,  non  erano  ree  di  verun 
delitto.  Dovettero  nonostante  trangugiare  tut- 
to il  veleno  propinato  dal  Criminalista  Cre- 
mani ,  e  da  una  masnada  di  uomini  traviati  o 
crudeli .  Si  consumò  nei  modi  più  arbitrar] 
r  altrui  desolazione  5  Si  mise  in  trionfo  T  in- 
giustizia e  1'  animosità  più  ributtante  ,  coli' 
appoggio  delle  sanzioni,  che  sicuramente  aon 
avete  in  animo  di  richiamare  alia  esecuiio- 
ne  ,  ma  che  il  vostro  Proclama  include  fra 
quelle  ,  che  debbono  esser  la  norma  ,  e  la 
^uida  dei  vostri  passi  - 

Io  sascheggiato  nei  miei  eifetti,  privato 


d'  o!;ni  niazzo  di  sussistenza  ,  esule  per  ven- 
ti mesi  dalla  patria ,  non  sono  tornato  in 
«>eno  de]ìa  mia  numerosa  e  sventurata  fa- 
miglia ,  che  invitato  dai  Frodami  de!  Gen. 
Dupont ,  che  mi  promise  tranquillità  e  si- 
Lurez7/A  5  che  cancellò  i  decreti  d'  una  per- 
secu7Ìone  senza  esemr  io  . 

Il  bisogno  dei  Popoli  di  unirsi  a  di- 
menticare ogni  ragione  di  civile  discordia  , 
la  generosn  moderazione  dei  perseguitati  ,  le 
sngge  intenzioni  del  primo  Console  Buona- 
parte ,  i  diversi  ordini  e  determinazioni 
delle  Autorità  Francesi  ,  il  nuovo  Sovrano 
dato  alla  Toscana  mi  garantiscono ,  che 
sarebbe  esecrato  colui  ,  che  volesse  nuoce- 
re air  uomo  onesto  ,  e  filantropo  ,  al  vene- 
ratore di  ogni  Legge  di  qualsivoglia  legit- 
timo Governo  . 

Ma  si  può  abusare  del  vostro  Proclaina, 
finché  sussiste  nei  termini  enunciati .  Voi 
vi  compiacerete  senza  dubbio  di  darcene 
Gualche  spiegazione.  Frattanto  però  non  mi 
potete  impedire  di  tremare  fondatamente 
sulla  mia  sorte  .  Questi  giusti  timori  debbo- 
no essere  dissipati  dalla  vostra  bontà  . 

Io  vi  chieggo  una  carta  di  sicurez- 
za per  tutto  il  tempo  ,  che  soggiorne- 
rò in  Toscana  ,  dove  mi  è  stato  confe- 
rito dai  Governanti  vostri  Predecessori  1* 
impiego  d'  Archivista  neUa  Camera  delle 
Comunità  • 
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la  questa  fiducia  ho  V  onore  di  soscri- 

vermi   col  dovuto  rispetto  . 

Firsnie  30.  Mario  i8or. 

Firm.  Carlo  Mengoni. 

XVII. 

RÉCLAMATION 

De  M.  Antoìne  Deghores  cl-devant  Chef  cC 
Escadron  de  Cavalerie  au  General  Leopold 
Berthier  Chef  de  r  État-Major,  General  de 
r  Armée  d'  observation  du  Midi . 

Permettez  ,  Cit.  General  ,  que  d'  après 
le  ré9Ìt  veritable  dss  circostances  qui  accom- 
pagnent  cette  demande  qui  je  vous  adresse 
uvee  tout  le  respect ,  je  puisse  reclamer  en 
ma  faveur  votre  justice,  et  la  bienfàisance 
de  votre  coeur  . 

Au  moment  que  ìqs  Armées  Fran9aises 
entrerent  en  Toscane  dans  1'  année  1799 
(  an  7  de  la  République  )  je  me  trouvais 
au  Service  du  Gran  Due  depuis  quelque 
tems  dans  le  Regiment  des  Dragons  pri- 
sonnier  des  Guerres  par  les  Frangais ,  je 
fus  renvoyé  comme  tous  les  autres  Offi- 
ciérs ,  les  Corps  des  Troupes  da  Gran  Due 
ayaut  été  dissiìs . 

En  attendant  la  forme  du  Gouverne- 
mem  en  Toscane  changea ,  et  le  Coinmis- 
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saire  Reinhard  au  nom  da  Directoire  Exe- 
cutif  de  France  proclama  la  liberté  de  ]a 
Toscane ,  et  y  etablit  une  forme  du  Gou- 
vernement  Républicain  ;  Flit  à  cetre  epo- 
que qu'  on  forma  en  Toscane  sous  I'  appro- 
bation  du  Commissaire  Reinhard ,  et  du 
General  Gauthiér  qui  comandait  en  Tosca- 
ne 9  une  Commissióii  Mihtaire  pour  orga- 
niscr  de  la  troupe  y  et  moi  je  fiìs  nom  me 
Lieu-Tenant  de  premiere  classe,  Adjudant 
du  premier  bataillon  d'  Infanterie  .  Je  fis  la 
campagne  contre  Ics  Insurgés  d*  Arezzo  ,  et 
a  r  instant  de  la  rctraite  de  1'  Armée  Fran- 
^aise  )  je  la  suivis  avec  mon  bataillon  à  Gé- 
nes  ,  où  je  y  restai  en  garnison .  D'  après 
ìa  batailla  de  Novi  mon  bataillon  fila  sur 
Nice ,  et  nous  fumes  destinés  pour  tenir 
garnison  au  Pont  du  Var  au  Chateau  de 
Saint  Laurent . 

Fut  dans  cette  epoque  si  malheureuse 
pour  moi  ,  et  à  l'instant  que  V  Armée  Fran- 
^aise  commandée  par  le  General  Cham- 
pionnet  se  retiràit  du  Piemont ,  que  je  fus 
blessé  sur  la  route  de  Nice  par  les  Barbets 
en  recevant  trois  coups  de  feu  au  bras  gau- 
che ,  et  une  blessure  de  stilet  qui  me  cassa 
une  cote  .  Je  fus  obligé  par  conscquent  de 
garder  le  lit ,  ou  je  y  restai  pendant  cinq 
mois  dans  V  état  le  plus  affreux ,  faute  des 
jnoyens  en  toute  espece  . 

Toujours    en  convalescencc  ,    voulant 


profitér  d'une  occaslon  favorable  qui  me  se 
presenta  pour  nne  rendrc  à  Génes  pOLir  me- 
liorer  mei-  circostances  ,  je  tombais  prison- 
ulér  dans  les  mains  des  Autrichiens  à  Fi- 
nale, je  fus  depouillé  de  taut  ce  qac  je  avois  ^ 
et  je  n'  aurais  pas  pù  retourner  sur  mes  pas 
vù  rétat  de  faiblesse  ou  j'  etais  ,  si  l'huma- 
nité  d'  un  Grenadiér  Fran§ais  ne  m'  avàit 
pas  tire  d'  affaire  ,  et  ramené  sour  la  rou- 
te  de  Nice  . 

D'  après  les  brlllanrs  évenemens  da 
Premier  Consul  retourné  en  Italie  ,  je  fùs 
attaché  par  ordre  du  General  Oudinot  Chef 
de  r  Etat  Major  de  l' Armée  d' Italie  à  un 
Corps  d'  Artillerie  à  la  suite  de  V  Armée 
Fraa^aise  en  qualité  de  Capitaine  ,  et  sous 
les  ordres  de  1' Arijudant  CoKnmandant  Or- 
ticoni  je  me  suis  batru  contre  les  Insurgés 
de  pays  de  Luques ,  au  quel  affair»?  j'  eus 
mon  chapeau  per9é  par  un  coup  de  fusi!  : 
le  méme  Adjudant  Commaarlant  me  rendit 
de  ma  conduite  une  temóignage  par  un  cer- 
tifìcat  trés  honorable  . 

Les  Fran9ais  rentrent  en  Toscane  dans 
le  mois  dernier  d'  Octobre  1800  (  Vende- 
miaire  aa  IX.  )  et  je  saisis  de  rentrer  dans 
ires  foyers ,  ou  je  trouve  mes  aiFàires  par- 
ticuliers  déconcertés  par  la  persecution  de 
l'Anarchie.  On  organise  un  Corp  des  Trou- 
pes  en  Toscane  ,  et  je  suis  nommé  par  le 
Jarevet  du  Cjrouvernsraent ,  Chef  d'  Escadron 
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de  Cavalerle .    Toujour    obeissant   aux  or- 

dres  des  mes  Superieurs  js  marche  avec 
mon  Escadron  sur  Luques  ou  tous  les  Corps 
d'  Infanterie  ,  et  de  Cavallerie  organisés  de 
recent  sont  dissiìs ,  et  je  reste  sans  ernploi, 
et  sans  ressources  . 

Je  ne  peux  pas    immaginer ,    Citoyen 
General ,  que  votre  justice  voudra  perinet- 
tre  qu*  un  Officiér  d'  après  tants   de  servi- 
ces ,  et  des   malheurs  qui    lui  donnent   un 
dróit  à  la  subsistcnce  ,  puisse  se  treuvcr  dans 
l'état  malheureux,ou  je  me  trouve  à  present. 
Je  reclame    donc  aussi  votre  justice  ,    que 
votrc    bienfaisance  .  Oserai  je  demandér  d' 
étre  rais  en  activité  dans    mon    grad   à  la 
suite  d'  un  État  Major  d'  un  General  Fran- 
^ais  ,   lorsque   il  ne  fut   pas  pessible  d'  étre 
place  en  activité  dans  quelque  Corp  de  Ca- 
vallerie ?  En  cas  contralte  je  vous  domande 
votre    autorisation    pour  pouvóir    toucher 
mes   vivres  ,  et  mes  rations ,  et  de  porter 
mon  uniforme   comme    Officiér   dans   mon 
grad  pour  attendre  une  circostance  favora- 
ble  pour  entrer  en  activité  , 

J'  espere  d'  obtenir  de  vous  ce  ,  que  la 
Justice  reclame  5  et  que  mon  besoin  ur^ent 
exige   au  plutót  . 

Salut,  ctrespect 

Signé  ^nt.  Ds'Ghores 

Florence  2,4  Avril  1801. 


XVIII.  ^^ 

MEMORIA 

Per  la  Dcputa-^ione  su  i  Ruoli  del  14 
Ottobre  iSco  (a)  relativa  alle  Scuole  Leo- 
palarne  . 

Il   Sacerdote   Luigi  Mirri  eletto  al  po- 
sto di    Direttore  delie  Scuole  di  S.    Leo- 


^  (a)   Dopoché   il  Governo  ebbe  promulgata 
la  j,.mosa   Leg^e  dei    14   Ottobre  igeo  creò 
una     Deputazione     di    meritevoli  personjg^i 
perchè  accogliesse  i  reclami,   che  dove  ano  di- 
luviare   da   ogni  banda  .  Si  volea   gittare  della 
polvere   negli   occhi,   e   addormentare   soltanto 
con   delle  lusinghiere  sperante  .  Non  si   contro- 
vertono i    lumi  ,  la  savieiia  ,    e  la  giustizia  dei 
Membri   della  Deputazione  ,   ma  fa  d"  uopo  il 
dire  ,    o  che   il  Governo   abbia    ricettato  tutte  le 
salutevoli  proposizioni   della    medesima  ,  o  che 
Ij   sue  fagoltà  si  estendessero  unicamente  a.  con- 
fermare gli  effetti  del    14  Ottobre  predetto  . 
Infatti   non   si  conta  verun   atto   degoratorìo  a 
(ietti   efftti  messo  in  essere  dalla  Deputazione 
la  quale ,  per  tutto    dire  ,  non  ha  potuto  sal- 
vare neppur  h    Scuole   Leopoldinc  dalla  co^ 
mun    ruma  . 
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poìóo  vacante  per  la  morte  del  Canonico 

lionginelli  si  fa  un  dovere  d' indirizzarsi 
air  lllmo  Sig.  Presidente  Biondi  ,  ed  ai  suoi 
rispettabili  Colleghi ,  per  richiamare  il  loro 
interesse  alla  conservazione  d'  uno  stabili- 
mento ,  che  il  decoro  ,  e  la  utilità  della 
Patria  esigono  che  sia  protetto  ,  e  che  il 
Sig.  Sopraintendente  del  Bigallo  per  delle 
ragioni  economiche  progetta  di  distruggere 
per  la  seconda  volta  .  (a) 


(a)  //  Decreto  favorevole  alle  Scuole  è 
concepito  nei  seguenti  termini  »  Il  Governo 
»  Toscano  considerando  che  tutto  quello^ 
»  che  si  oppone  al  progresso  dei  lumi ,  e 
»  alla  perfezione  delle  scienze  ,  e  delle  arti 
))  dee  essere  allontanato  da  chi  presiede  al 
»  Pubblico  bene ,  con  tuita  1'  efficacia  dei 
»  mezzi  ,  che  sono  in  suo  potere  y  e  con- 
))  siderando  quanto  sia  necessario  ,  ed  utile 
•)  per  una  Nazione  la  esistenza  di  Pubblici 
)j  Stabilimenti ,  che  possono  facilitare  1'  e- 
)>  ducazione  ,  e  1'  istruzione  della  gioventù: 
))  Decreta  .  i.  Le  Scuole  di  S.  Leopoldo 
M  già'  instituite  da  uh  Principe  saggio.^ 
3»  ed  ILLUMINATO  ,  e  quincii^per  la  infi- 
»  licita'  dei  tempi  soppresse  y  vengono 
»  ripristinate  .  2.  11  Prior  Luigi  Mirri  ne 
»  sarà   il  Direttore  .    (  omissis  etc,  )     Dato 
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Queste  Scuole  situate  oltre  Arno    nel 

centro  di  una  Popolazione  ,  che  per  la  lon- 
tananza non  è  in  caso  di  profittare  delle 
istruzioni  dei  Padri  Scolopj  ,  sono  oramai 
riconosciute  di  un  deciso  vantaggio  per  la 
pubblica  educazione  .  Alla  riapertura  delle 
jnedesime  i  buoni  Padri  di  Famiglia  bene- 
dirono  le  premure  del  Governopj  in  pochi 
giorni  si  videro  frequentate  da  oltre  15© 
giovinetti ,  eh'  erano  in  avanti  in  preda  ali* 
ozio  ,  e  alla  dissipazione  .  Per  rendere  più 
proficuo  questo  stabilimento  ,  vi  fu  riunita 
coli'  assenso  del  Magistrato  Comunitativo  y 
Ja  Scuola  del  Quartier  di  S.  Spirito ,  e  il 
Professore  Redi  fu  incaricato  di  leggervi  le 
Istituzioni  Civili  .  I  suoi  Scolari  poteano  at- 
tendere contemporaneamente  ,  e  nelle  di- 
verse ore  agli  studj  della  Rettorica ,  delle 
Matematiche  ,  e  della  Filosofia  .  Tutto  era 
stato  determinato  con  soddisfazione  del  Pub- 
blico ,  tutto  era  a  sua  utilità ,  e  a  decoro 
dilla  Città  di  Firenze  ;  tutto  rimane  com- 
provato dagli  annessi  documenti . 

Una  instituzione  cosi  vantaggiosa  me- 
riterebbe senza  dubbio  il  dispendio  dello 
Srato  ,  giacché  lo  Stato  non  può  erogar  mc- 

»  li  16  Febbrajo  i8oi.  Finn.  Chiarenti  , 
»  Pontelli  ,  Deghores ,  V.  Nardi  -  De- 
»  Coureil  Segretario  . 
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gllo  le  sue  entrate  ,  che  nel  rendere  istruiti 

e  virtuosi  i  Membri  della  Civile  Società. 
Se  è  pio  ,  generoso  ,  e  necessario  ,  che  il 
Bigalio  accorra  in  soccorso  degli  orfani  mi- 
serabili ,  è  pure  cosa  umana  ,  utile  ,  impor- 
tantissima il  favorire  la  pubblica  instruzio- 
ne  ,  ed  instradare  gì'  indigenti  all'  acquista 
delle  cognizioni  ,  che  gli  renderanno  utili  a 
se  stessi ,  e  silo  Staro. 

Ma  le  scuole  Leopoldine  non  abbiso- 
gnano di  essere  conservate  a  carico  del 
Pubblico  Erario  ,  e  molto  meno  colle  ri- 
sorse dello  Spedale  del  Bigalio  .  Hanno  esse 
dei  fondi  proprj  ,  destinati  dal  Gran-Duca 
Leopoldo  j  pei  quali  indipendentcm.ente  da 
qualunque  altro  ajuto  possono  supplire  alle 
spese  occorrenti .  Questi  fondi  anzi  sono 
andati  aumentando  nella  soppressione  delle 
medesime  ordinata  dalla  Reggenza,  mediante 
r  alienazione  del  locale  ,  che  occupavano  . 

1  fondi  di  queste  scuole  sono  ammi- 
ìiistrati  dal  Commissario  del  Bigalio  .  Ma 
il  Bigalio  è  sussistito  ,  ed  ha  potuto  sup- 
plire alle  sue  istruzioni  di  beneficenza  ,  e 
avanti  T  epoca  di  questa  amministrazione  , 
e  dopo  ancora  che  furono  ripristinate  le 
Scuole ,  e  che  fu  incaricato  di  soddisfare 
al  mantenimento  di  quelle  . 

Come  mai  il  Sig.  Sopraintendente  Ser- 
penti potrà  comprovare  il  pregiudizio  eco- 
nomico derivante   al    Bigalio   dal    ristabili- 
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mento  di  questo  Ginnasio  «  quando  non  si 
sono  mai  in  alcuna  ipotesi  intaccate  l'entrate 
proprie  del  Bigalio  ;   quando  il  fatto  attesta 
luminosamente  ,  che  il  Bigalio  fino  a  questo 
giorno  ha  potuto  supplire  alle  sue  obbligazio- 
ni coi  fondi,  e  senza  i  fondi  delle  Scuole  Leo- 
poldine  ?  Egli  si  troverà  tanto  più  imbaraz- 
zato nei  suo  assunto  ,  in  quanto  che  do^rà 
confessare  ancora  ,  che  dalla  soppresiioae  , 
che  egli  progetta  delle  Scuole  non  può  venir- 
ne per  il  Bigalio  verun  presentaneo  soccorso 
alla   sua  sconcertata  economia  .    Soppressa 
le  Scuole  ,  non  ne  resulta  verun  lucro^  do- 
vendo continuare  il  Bigalio  a  pagare   ai  Pro- 
fessori delle  Scuole  ,  e  agi'  inservienti  il  lo- 
ro stipendio  in  pensione  a  forma  degli  or- 
dini della  Reggenza  Gran-Ducale  .  Il  Sig. 
Serponti  pertanto  col  suo  progetto  non  gua- 
dagnerebbe nulla  pel  Bigalio  ,  sarebbe   ob- 
bligato per  giustizia  a  continuare  nelle  spe- 
se ,  di   cui  si  lagna  ,  e  darebbe  luogo  uni- 
camente alla   distruzione  d'  uno  stabilimen- 
to vantaggioso  pel    Popolo  ,  e    onorevole 
pel  Governo  . 

Ma  piuttosto  che  progettare  l'annleota- 
iiiento  vandalico  di  una  istituzione  cara  alle 
lettere ,  alle  scienze  ,  ai  buoni  costumi,  noa 
si  potrebbero  proporre  altri  mezzi  ,  e  altre 
risorse  per  soccorrere  alla  situazione  disa- 
strosa dello  Spedale  del  Bigalio  tino  al  ri« 
sorgimeuto  delle  sue  Finanze  ? 

e  S 
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fi  bisogno  dello  Spedale  sembra  del 
tncnentoj  il  suo  sbilancio  momentaneo  può 
ripararsi  anche  a  carico  delle  Scuole  Leo- 
poldine  senza  decretare  la  loro  soppres- 
sione. 

Il  Patrimonio  delle  Scuole  conferisce 
z^V-  Scolari  delle  dcti  annue  ,  che  sogliono 
ammantare  alla  somma  di  circa  a  300  scudi» 
Si  potrebbe  provrisionalmente  sospendere  la 
coilazinne  in  tutto  ,  o  in  parte  di  dette  doti 
a  vantaggio  del  Bigallo  .  Esso  Patrimonio 
ha  r  obbligo  di  far  celebrare  annualmente 
oitfe  a  tre  mila  Messe  .  Procedendo  nelle 
debile  forme  presso  Monsignore  Arcivesco- 
vo di  Firenze  ,  si  potrebbe  implorare  ,  ed 
ottenere  la  riduzione  di  questo  numero  ,  e 
porre  in  essere  un'  altro  capo  di  risparmio 
considerabile  per  detto  Spedale  .  \Finalmen- 
*^  ^S'^J.P'JÓ  ritrarre  la  somma  di  circa  iSoo 
scurii  ,  che  ritengono  in  mano  i  Padri  Car- 
melitani ,  e  che  sono  il  prezzo  del  locale 
rtliensto  dalle  Scuole  Leopoldine,  e  acqui- 
stato d?H   medesimi . 

Le  risorse  enunciate  ,  che  ammontano  a 
una  somma  rispettabile  Salverebbero  lo  Spe- 
dale dallo  sbilancio  che  si  asserisce,  e  «alve-- 
rebbero  le  Scuole,  che  sono  gli  Spedali  dello 
spirito  ,  necessari  assolutamente  quanto  quel- 
li elle  riguardano  il  corpo  . 

L'  ilimo  S'«.  Presidente  Biondi  j  e  i 
suoi  illustri  Colleghi  non  possono  non  pren- 


dere  a  core  queste  considerazioni .  La  loro 
saviezza  ,  e  i  loro  lumi  decideranno  sicura- 
mente a  favore  di  uno  Stabilimento  ,  la  cui 
conserraz'one  è  garantita  ancora  dalle  espres» 
sioni  deil'  Editto  del  di  i.  Aprile  1801  {a)  in 


(a)  Editto  del  dì  I  Aprile  1801.  »  Il 
»  Governo  Provvisorio  Toscano  deve  se- 
w  guire  per  norma  della  sua  condotta  quella 
li  unicamente  delle  leggi  j  che  vegliavano  in 
»  Toscana  nel  15  Ottobre  1800,  tempo  in 
»  CUI  assunse  le  ingerenze  governative  ,  né 
»  ha  mai  annoverata  fra  le  sue  prerogative 
»  quella  di  conferire  gV  impieghi  di  pub- 
»  biico  servizio  ,  fuori  che  nel  caso  di  do- 
»  ver  provvedere  air  urgenasa  ,  e  destinare 
■a  Ministri  interinali  -  Seguendo  pertanto  le 
»  tracce  dei  più  sacri  doveri  di  giustizia  ,  ha 
»  deliberato  con  piena  intclUgen\a  ^  ed  assemo 
»  del  Sig.  Generale  in  Capo  Murat ,  che  i 
))  Ruoli  5  che  erano  in  vigore  nell'  epoca 
»  indicata  ,  debbano  costituire  lo  stato  del- 
»  la  classe  deoli  Impiegati ,  tanto  per  le 
«  Funzioni  quanto  per  i  loro  appuntamentij 
1)  e  che  debbano  aversi  per  nulle ,  e  di 
»  niun  valore  tutte  le  variazioni  ,  che  ai 
»  medesimi  ruoli    non  fossero    confermi , 

»  ECCETTUATE    QUVLLE  ,  CHE    HANHO    AVUTO 
ì)    PER     OGGETTO    LE      SCIENZf  ,  E     LE  ARTI 
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cui  il  Governo  attuale  ProvvIsorJo  si  dichia- 
ra di  eccettuare  da  ogni  ulteriore  provvedi- 


»  -  Richiedendo  per  altro   V  attualità  del 
»  Pubblico  servizio  tutti  i   possibili    riguar- 
»  di ,  il  Governo  stesso  ordina  che  conti- 
»  nuino  provvisoriamente  nsU'  esercizio  del- 
»  le  ingerenze  rispettivamente    affidate,  gli 
»  attuali  Impiegati ,  lasciando  frattanto  loro 
»   godere    degli     appuntamenti    fissati    ne* 
»  Kuoli  suddetti  fino  a  nuova  disposizione  - 
»  A   scanso   inoltre  di  equivoci,   che   po- 
»  tessero  compromettere  la  Pubblica  quiete 
ìì  dichiara  che  1' Editto  de'  z8   Marzo  sa- 
»  rebbe   male  interpetrato  da  chi    suppo- 
w  nesse  che  fosse  per  risvegliare  inquietudini 
»   in  materia  di  politiche  opinioni  .  Il  Gover- 
»  no  Provvisorio  assicura  che   quelle   non  a~ 
w  vranno  luogo  ,  e  che  T  Editto  ha  avuto  in 
w  mira  1'  oggetto  importantissimo  di  rido- 
»   nare    la  debita   efficacia    alla  Legislaiiont 
w   Toscana  conforme  richiede  f  ordine  Pub" 
»   hlieo  dello  Stato. 

Dato  in  Firenze  il  primo  di  Aprile  i8oi. 

Finn.  "  Giuseppe  Francesco  Pierallini 
Antonio  Maria    Cercìgnani 
Bernardo  Lessi 
Giulio   Piombanti . 

Gio:  Battista  Nuti  Segret. 
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mento  le  variaiìoni  «  che  hanno  avuto  per  og' 

getto  le  scienie  j  e  le  arti  . 

Il  Sacerdote  Mirri  impegnato  in  quc?fe 
premure  dal  suo  impiego  ,  e  dal  ranraj^g-o 
del  Pubblico  ,  vive  nella  consolante  fidu- 
cia di  essere  pienamente  esaudito  dai  so- 
prallodati  Membri  della  Comm.ssione  , 
cui  contesta  la  più  giusta  stima ,  e  ri- 
spetta ._ 

Luigi  Mirri  Direttpre  delle  ScMole  Leo- 
poldine  . 

XIX. 

MEMORIE 

Vel  Direttore  ,  e  dei  Maestri  delle  Scuole  LeO" 
poldine  al  Generale  in  Capo  Mtirat . 

I.  Il  Direttore  delle  Stuoie  Leopoldine 
implora  1'  autorevole  protezione  del  rispet- 
tabile Sig.  Generale  in  Capo  Murat  per 
la  coHservas'ione  dell'  Istituto  suddetto  .  Es- 
so oltre  all'avere  il  voto  pubblico  per  la 
utilità  ,  che  rende  alla  Capitale  colla  istru- 
zione ,  va  ad  acquistare  un  lustro  mag- 
giore per  le  varie  cattedre  ivi  riunite  di 
Eloquenza  Italiana  ,  e  Greca  ,  e  di  Gius 
Civile  ,  senza  detrimento  del  Pubblico  Era- 


Tio  ,  potendo  sussistere  colle  sue  proprie 
entrare  —  L'  esser  voi  ,  Signor  Generale , 
mecenate  delle  Scienze ,  non  fa  dubitare  , 
che  sarà  tenuto  in  vigore  1'  Editto  del  di 
I  Aprile  ,  col  quale  anche  il  savio  Governo 
Provvisorio  eccettua  dalla  nullità  le  variazio- 
ni dei  Ruoli ,  che  hanno  avuto  per  oggetto 
ìc  Scìenie  ,  e  le  Arti    —    7.  Maggio   i8or« 

Finn.    Luigi    Mirri   Direttore 

II.  li  Governo  Provvisori*  Toscano  ha 
soppresso  con  suo  Decreto  degli  8  Maggio 
1801  ìe  Regie  Scuole  di  S.  Leopoldo  in 
Firenze  ,  che  sussistevano  col  loro  proprio 
patrimonio  senz'  aggravio  del  pubblico  Èra- 
no ,  e  che  con  soddisfazione  universale  ser- 
vivano d' istruzione  alla  Capitale  —  Il  Go- 
verno non  valutando  in  questo  caso  la  na- 
turale intelligenza  del  suo  Editto  del  di  r 
Aprile  1801  ,  che  riguarda  come  eccettuate 
dalla  nullità  le  variazioni  dei  Ruoli ,  che 
hanno  per  oggetto  le  Scienze ,  e  le  Arti  , 
èia  di  più  coli'  istesso  Decreto  confermata  la 
Senunia  della  Delegazione  Criminale  ,  con 
cui  senia  enunciare  il  motivo  furono  tolte  ai 
quattro  sottoscritti  Maestri  le  pensioni ,  che 
godevano  per  Rescritto  di  Ferdinando  III. 
del  1793.  —  Il  Direttore ,  e  i  Maestri  in- 
frascritti reclamano  la  giustizia  del  Sig:  Ge- 
nerale in  Capo  Murar  peri'  enunciata  sop- 
pressione ,  e   rispettiva  cessazione  di  pea- 
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sioni ,  nofl  solo  per  le  ragioni    presenute 
alla  Deputazione  su  i  Ruoli ,  ma  molto  piU 
per  r  art.  IX.  del  Trattato  di  LuneviUe.  - 
1 1 .  Maggio  iiJ©i.         pjj.j^^  jyiirri  Direttore 

FoUinìy  Petrai,   Taglialagamba  y 

Frosini  Maestri. 

X  X. 
SUPPLICA 

Umiliata  in  ferma  a  S.  M.  il  Rè  d'  tirurìa 
dai  Signori  Avvocati  Bartolommeo  Om- 
brosi ,   e  Ferdinando  Redditi  . 

Sire  l  II  più  dolce  piacere  dei  Monar- 
chi è  r  asciugare  le  lagrime  degl'  infelici  , 
Noi  venghiamo  espressamente  ad  annunzia- 
re a  Vostra  Maestà,  che  una  folla  im- 
mensa di  sventurati  dee  occupare  il  vostro 
cuore  benefico  . 

Noi  non  siamo  deputati  di  alcuna  clas- 
se dei  vostri  Sudditi  ;  Siamo  1'  organo  del- 
le vittime  ,  che  gemono  tuttora  in  Tosca_ 
na  .  Vi  portiamo  le  lamentevoli  voci  di 
trenta  mila  Famiglie,  che  furono  crudel- 
mente bersagliate  fino  al  14-  Ottobre  1800, 
Questo  giorno  infausto,  che  mercè  le  vit- 
toriose armate  francesi  dovea  esser  1'  ulti- 
mo della  più  feroce  persecuzione  ,  si  è  fatt»3 
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novameiite  spuntare  sull'  orizzonte  dei  •  vo- 
stri Stati  .  AI  tenebroso  chiarore  dei  suoi 
raggi  r  attuai  Governo  Provvisorio  Tosca- 
no si  è  autorizzato  a  commettere  dei  nuo- 
vi  delitti  ;  a  sanzionare  le  sentente  del- 
l' anarchia ,  e  di  una  rabbia  sfrenata  ; 
a  condannare  ^li  uomini  i  più  probj  , 
e  i  più  istruiti  all'  avvilimento  ,  e  al- 
la fame  . 

Sire  !  E'  col  manto  ipocrita  della   giu- 
stizia  che  il  Governo  Provvisorio  è    giunto 
a    consumare     gli  attentati  ,     che  gli   sono 
stati  suggeriti  .  Non  é  vero  però  ,  che  una 
vile  reazione  abbia  cacciato  dai    loro  posti 
i  ministri    dell'antico  regime.  Questi   uo- 
mini o  erano  stati   i  primi    aggressori  depli 
^J-^"'   '"JP'.eghi    coli'    appoggio   delle   deci- 
siani   più    inique  ;    o   gli   aveano   rinunziati 
di  buon   grado;  o    gli   abbandonarono  vil- 
mente  contro   il    disposto    delle  Leggi  5  o 
furono  legittimamente  destituiti ,  come  per- 
turbatori dell'  ordine  pubblico  ,  e  rei  di  pre- 
varicazione .    Non    erano  contro    di  questi 
ultimi  terminati   ancora  dei    processi    ordi- 
nar] ,  quando  il    Governo     Provvisorio   gli 
richiamò  alle    cariche,  che    aveano  diso- 
norato . 

Voi  strapperete  ,  o  Sire  ,  il  manto  men- 
20gnero  ,  che  si  indossa  il  Governo  Prov- 
visorio .  Vedrete  nella  vostr'a  sapienza  ,  che 
si  nascondono  degli  scaltri ,  e  animosi  per- 
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secutori ,  i  quali   per  servire  a  una  rendetta 

inesorabile  hanno  conculcatola  virtù,  e  ì'innc- 
cenzaj  hanno  gittata  la  desolazione,  e  la  mi- 
seria nel  seno  di  numerose  Famiglie  onorste. 

Quelli,  che  sono  stati  banditi  dopo  il 
27.  Marzo  1801.  dagl'impieghi,  che  rico- 
privano decorosamente  non  hanno  altjo  de- 
litto ,  che  di  aver  bravato  colla  più  eroica 
moderazione ,  e  pazienza  V  odio  crudele 
eterno  dei  loro  nemici  .  Condannati  alle 
prigionie,  alle  galere,  agli  esilj ,  alle  ber- 
h'ne  J  costretti  a  strascinarsi ,  per  évitsre 
la  piena  di  tanti  flagelli  ,  sopra  un  suolo 
straniero  J  danneggiati  dal  sequestro  dei  loro 
beni ,  e  dal  saccheggio  mokiforme  dei  loro 
effetti }  resi  scopo  ,  in  una  parola  ,  di  qua- 
lunque infi»mia  ed  ingiustizia  ,  hanno  sa- 
crificato alla  concordia  civile,  e  alla  pubbli- 
ca tranquillità  ogni  più  giusto  risentunento  . 

Si  sono  contentati  di  offerire  i  icro  ta- 
lenti ,  e  la  loro  integrità  in  servigio  deiJa 
Patria  ;  di  ottenere  in  premio  di  onorevoli 
fatiche  i  mezzi  di  sussistere  onestamente  . 
Senza  pregiudicare  a  chicchessia  sono  st.ni 
eletti  agi'  impieghi  dello  Stato  ;  alcuni  vi 
sono  stati  restituiti  ai  termini  della  più  ri- 
gorosa giustizia  dopoché  furono  annullate 
le  illegali ,  ed  arbitrarie  sentenze  del  Cri- 
minalista Cremani  .  Tutti  occupati  dei  loro 
doveri  ,  nell'esercizio  dei  medesimi  vedeano 
i'  iadenniz^azione  dei  tanti  mali  sofferti.  La 
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loro  lodevole  condotta  è  contestata  dal  Pub- 
blico }  è  garantita   dall'  approvazione    delle 
Autorità  Francesi}  non  può  essere  contradet- 
ta dallo  scrupoloso  esame  delle  loro  azioni. 

Ebbent  !  Questi  uomini  ,  Sire  ,  i  mi- 
gliori ,  e  i  più  affezionati  dei  vostri  Sudditi 
fino  dalla  pubblicazione  del  Trattato  di  Lu- 
neviile  ,  sono  m  braccio  della  indigenza  , 
e  della  d  sperazione  .  11  (Governo  Provvi- 
sorio non  gli  attaccò  per  alcuna  via  lega- 
le ',  gli  condannò  all'  obbrobrio ,  e  alla 
morte  civile  senza  sentirli  ,  senza  contestar 
loro  alcun  demerito  ;  coir  enunciar  sola- 
mente la  sua  decisa   volontà   di   nuocere  . 

L'epoca  del  14  Ottobre  1800  ,  epoca 
fissata  dall'  arbitrio  ,  e  dalla  malignità ,  fa 
3I  pretesto ,  per  cui  il  Governo  attuale  non 
si  vergognò  di  ni?nare  in  giro  una  falce  di 
destruzione  sulla  testa  di  tutti  coloro ,  che 
doveano  cessare  una  volta  d'  essere  disgra- 
ziati .  E'  troppo  importante  il  ripetervi  \, 
Sire  ,  che  questi  non  aveano  usurpato  ,  né 
invaso  gì'  impieghi,  a  cui  furono  scelti  j  che 
non  aveano  danneggiato  persona  colla  loro  e- 
lezione.  L'enunciativa  del  14  Ottobre  tenta  di 
porre  in  essere  questa  menzogna,  distrutta  dai 
fatti  i  più  notorj ,  e  impotente  a  giustificare 
nella  minima  guisa  il  sistema  adottato  d'una 
oppressione  ributtante,  e  la  meno  meritata. 

Sire  !  Noi  ricorriamo  alla  vostra  im- 
inanchevole  giustizia   per  riparare  alle  lut^ 
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tuose  emergenze  di  una  parte  rispeitabile 
dei  vostri  sudditi  ,  che  in  voi  appunto  ha 
sospirato  il  termine  delle  sue  sciagure.  Noi 
rappresentiamo  quelli  ,  che  vi  circonderan- 
no il  trono  colle  reclamazioni  imponenti 
della  virtù  oltraggiata  ,  dei  talenti ,  e  dcii* 
onore  vilipesi  ,  e  costretti  a  mendicare  di 
che  alimentarsi .  Può  essere  mai  sgradevo- 
le al  core  di  Vostra  Maestà'  la  nostra 
missione  ?  Voi  ci  direte  delle  parole  di  vi- 
ta J  noi  le  comunicheremo  ai  nostri  compa- 
gni d'  infortunio  .  Saremo  i  forieri  della  vo- 
stra magnanimità  ,  della  imparziale  cieooen- 
za  ,  della  incorruttibile  giustizia  y  della  vera 
filosofìa  ,  che  vi  corteggiano  ,  e  che  for- 
meranno la  felicità  della  Toscana  . 

In  questa  viva  fiducia  ci  protestia- 
mo ,  Sire ,  d'  essere  coi  più  profondo  os- 
sequio vostri  fedelissimi  ,  afiezionatissimi 
sudditi  ec.  (u).    ^^\JS,    ^//.rt.-^.r, 

(a)  //  Re  accolse  con  speciale  clemenza. 
i  due  ricorrenti .  Essi  inchinarono  pure  S.  M. 
la  Regina  y  e  le  LL.  A  A,  RR.  il  Duca  ^  e 
la  Duchessa  di  Parma  .  //  Ministero  c&n(estS 
ai  medesimi  ogni  onorevole  riguardo  .  Tutto 
presagisce  che  va  a  ricominciare  in  Tescana 
r  aurea  età  di  Leopoldo  j  che  cesseranno  per 
sempre  i  due  soli  partiti  ,  che  sono  esistiti  in 
questo  paese  ^  di  persecutdii,  e  di  perseguitati , 
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